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LA VIE 

DE 

SAINTE. THÉRÈSE. 

. JÈCaiT£ PAR ELLE-MÊME. 

CHAPITRE XXVL 

Xes ames que EHeu favorise de ces visionà 

admirables , ne peuvent ignorer l'amour 
^qu'elles ont pour lui. Trois paroles qu'il dit 
à la Saioté » dans un grand trouble où ellé' 
étoit , rendent le calme à son esprit. Con- 
duite qu'il tient envers elle. 11 devient lui- 
même le livre admirable dans lequel ella^ 
s'instruit de toutes choses. 

Je compte entre les plus grandes gracés 
•dont Dieu m^a fiivoriaëe , celle de ne 
point craindre les démons ^ parqe que jcs 
fiais combien il est périlleux pour unft 
ame d'appréhender autre chose que d^ot 
fenser Dieu* Puisque ce aupr^e Roi 
que nous servons est si puissant, qu'il 
n'y a rien dans le ciel et aoua le ciel qui 

TOfMlI% % 
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2 LAVIS 

ne lui soit assujetti , quel sujet avonS'* 
nous de craindre y pourvu que nous mar- 
chions toujours y comme je' Pai dit , dans 
le chemin de la vérité , avec une cons- 
cience pure ? Mais il est certain qùe nous 
ne saurions trop craindre d'offenser , en 
la moindre chose , cette souveraine MaT 
îesté > qui peut nous anéantir en un 
moment , lorsque nous sommes si mal- 
heureux que de lui déplaire, et qui nous 
rend» au, contraire^ victorieux de tous 
nos ennemis , quand nous lui sommes 
agréables* On demeurera > sans doute , 
d'accord de ce que je dis ; mais on pourra 
demander qui est celui qui peut s'assurer 
d'être si parfait que de contenter Dieu 
en toutes choses , et n'avoir point ainsi 
sujet de craindre. Pavoue que ce n^est 
pas moi , puisque je suis si imparfaite et 
si misérable j m^s il ne nous traite pas 
à la rigueur , comme font les hommes : 
il connoit notre foiblesse } et les âmes qui 
sont arrivées jusqu'à Tétat que j'ai dit , 
ne peuvent 9 comme auparavant ,^ ignorer 
le véritable amour qu'elles lui portent^ 
dles ne comprennent pas seulement 
combien grand est cet amour , elles le 
sentent par les violens transports que leur 
:iiQnne lé désir de voir Dieu » comme i« 
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DE SÀIKTS T^iKksw: 8 

le dirai dans la suite , si je ne Pai pas dé)à 
dit ; tout les ennuie , loul les importune, 
tout les tourmente , si elles ne jouissent 
du bonheur de sa présence, ou ne tra- 
vaillent pas pour son service } et, sans 
eela, le repos même leur est pénible > 
parce qu^elles ne trouvent de repos q,u'eu 
lui. 

Etant un jour accablée d^aflliction , et 
dans un merveilleux trouble , par le sujet 
que m^en donnoit , dans une affaire dont 
je parlerai ensuite , le murmiure de toute 
la ville où j^ëtois , et même de notre Or- 
dre ^ Dieu me dit ; Qu'appréhendez-Qomî 
Ne savezr^ou9 pc^ que je suis tout-puis^ 
sant ? J'accomplirai ce que je vous ai 
promis. Ces paroles fuKrat suivies de 
reiTet quelque temps après ^ et je me 
trouvai ^ en cet instant > rempilé d'une 
telle force, que j'étois prête à m'engager^ 
pour son service y dans d'autres entre** 
jprises encore ^lus difficiles , et à souffrir' 
avec joie de nouveaux travaux beaucoup' 

plus grânds. Cela m'est arrive tant de fois ^ 
que je n'en sais pas le nombre; et lorsqfujs 
je tonlbe dans quelques imperfections 
Dieu m'en reprend d'une manière jquK 
seroit capable de m^anéantir ; mais èes ^\ 
repréhensions sont si salutaires , qu'elles \ 
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produisent toujours leur effet, parce que 
ce souverain médecin des ames ne leur 
fait jamais connoUre leurs maux , sans y 

apporter le remède. 

D'autres fois il me yeprésentoit mes 
péchés passés , et particulièrement lors- 
qu il vouloit m'accorder quelque grâce 
signalée ; et l'ame , dans ces rencontres , 
voit si clairement la grandeur de ses pé- 
chés, qu^U lui semble que ce juge terri- 
ble ei étemel va la juger , elk^e sf 
aue devenir. D'autres fois , Dieu m aver- 
tissoit des dangers où je tomberons , «nsi 
que d personnes , trois ou quatre 

^s ap,*«J ce qui n'a î^n-- «.«nqué 
d'arriver , et je pourrai en rapporter quel- 
^Atr^onc tort de dire que tant de 

diosel nous font comipîtxe ce qm P«^de 
de l'esprit de Dieu, quil '^\'T^^ 
qu'on ne peut l'ignorer ? Le plus sûr en 
cela , et ce que femmes particulière- 
ment doivent faire , à cause qu eUes ne 
sont point savantes , c'est de donner une 
connoissance entière du fond de leur 
cœur il m confe«eur savant et capable , 
et de lui obéir , puisqu'A n'en jauroit 
arriver que du hien.J Dieu me la or- 

plusieurs fois î je le praUque , 
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pt SAINTE THERESE.. 9 

tt ]€ ne pourrois, 5aM cela, avoir de 
repos. 

. J'avois tin CdnfeîôeUr cjui me mortiûoit 
heauconp, m affligeoit quelquefois, et me 

jnettoit dans des peines qui alloieut \\xsr 
qu'à m'inquieteî* , et il m'â ' paru que 
c'est celui qui m'a le plus profité* Quoi- 
que j'eusse une gravide atfectidn pour 

iui , j'etois (Quelquefois tentée de le quit- 
ter , parce qu'il me «enibloit que ceé 
peines qu'il me donnoit me dé tournoient 
de Toraison ; mais lorsque j'étois prêle 

.d'en venir à Texécution , Notre-Seigneur 
me le défeu4oit , et m'en reprenoit d'une 
manière qui me touchoit plus sensible- 
ment que ce que mon Confesseur me 
faisoit souffrir. A.insi j'^tols tourmentée 
des deux côtés « et cela m'étoit néces-> 
saire pour dompter la rébellion de ma 
volonté. Notre-Seigneur me dit une fois : 
Que ce n'était pus obéir que de ne pas 
être disposée à souffrir , et que ^ pour 
ne rien trower de difficile , je n'avais 
qu'à jeter les yeux sur ce qu'il aidait 
enduré. . ' 

Un confesseur h qui je rn'ct<^is coniqssée 
au commencement ^ me dit que^ puisque 

j'ctois assurée que ce qui se passoit en moi 

Yenoit de Tesprit de Dieu ^ je n'e« devoia 
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parler à personne , parce qu'il est avan- 
tageux de tenir ses faveurs cachées. Je 
tas fort aise de ce conseil qu^il me don* 
noit y à cause que j avois tant de honte 
de lui déclarer les grâces que je recevois 
de Dieu ^ que j^'en aurois souvent moins 
en de confesser de grands péchés ^ prin* 
cipalement lorsqu'elles étoient grandes i 
parce qu'il me sembloit qu^on n'y ajou* 
teroit point de foi , et que Ton se moque- 
roit de moi ; outre qu^il me paroissoit que 
c^étoit avoir peu de respect pour les mer- 
veilles de Dieu y que de les publier y et 
qu'ainsi il valoit beaucoup mieux les 
taire. Mais je connus depuis que ce Cou- 
fesseur m'avoit > en cela y fort pial con- 
seillée , et que y tant s'en faut que je 
dusse rien cacher dans mes confessions y 
je ne pou vois , sans péril , n'y pas décla- 
rer tout ce qiii se passoit en moi , parce 
qu'autrement je pourrois quelquefois me 
tromper. . 

Que s'il arrivoit que Notre - Seigneur 
me dît y dans l'oraison , quelque chose 
de contraire à ce que mon Confesseur 
m'ordonnoit^ il ne laissoit pas de me 
commander de lui obéir ; mais il lui ins- 
piroit ensuite de changer de sentiment^ 
et de m'ordonner la même chose. 
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Lorsque Von défendit plusieurs livres , 
traduits en langue vulgaire > dont je lisois 
quelques-^ uns avec grand plaisir^ j'en 
ressentis beaucoup de peine ^ parce que >. 
n'entendant pas le latin y je ne pouvois 
plus les lire; mais Notie-Sci^neur me dit: 
Que cela ne ifous /dche point ; je pous 
donnerai un bon livre. Je ne pus com- 
prendre alors le sens de ces paroles > parce 
que je n^avois point encore eu de visions ; 
mais peu de jours *après ^ il me fut facile 
de Tentendre , à cause qu'elles me don- 
nent tant de sujets de me recueillir, et 
de méditér sur ce qu'elles me représen-' 
tent , et que Dieu m'y instruit en 4i^ 
Verses manières y avec tant de temoi<* 
gnages de son amour , que j'ai peu ou 
presque point 4 lu tout besoin -de livres* 
Sa suprême majesté a été, depuis ce 
temps-là le livre admirable où. j'ai uppris 
de si ^nandes vérités; et peut-bn trop 
estimer le bonheur d'avoir un tel livre , 
qui imprime de telle sorte dans l'ésprit 
ce que 1 on y voit et ce que Ton doit 
ihire , que i on ne sauroit jamab l'oa* 

blier ? 

Car , peut-on voir Notre-S^gneuc tout 
couvert de plaies , accablé d'afflictions , 
et persécuté d'une manière eilLoyable^ 



sans désirer avec ardeur de participer à 
ses peines , afin 'de loi témoigner que- 
noire amour pour lui nous les rend ai- 
mailles ? Peut-on voir quelle est la gloire 
qu'il prépare à ceux qui le servent, sans 
compter pour rien tout ce que Von fait 
et tout ce que l'on souffre dans l'espé-* 
ranc€ d'obtenir un jour une telle rëcom^. 
pense ? El peut-on penser aux tournien* 
des damnés y sans regarder comme des dép- 
liées tous ceux que Ton endure ici-bas > 
en les comparant à ces flammes éter- 
Belles f et ne pâs recmncMtre en même 
temps combien nous sommes obligés h 
Dieu de nous avoir tant de fois délivrés 
du péril d'y être précipités ? Mais parce 
qu'avec son assistance , }e traiterai plus 
particulièrement ailleurs de ce sujet , 
je reprendrai maintenant le discours 
de ma vie , et je souhaite que Dieii 
m'ait fait la grâce de bien ni^expliquer 
.en ce que fai dit /jusqu'à cette heure* 
Je suis persuadée que .ceux qui en ont/ 
fait Texpéirience n^auroiit x^as de peine 
à le coinprendre , et qu'ils trouveront que 
î'ai assez bien rencontré en quelque 
chose. Mais quant à ceux qui ne Tont 
point éprouvé y je ne serai pas sur-> 

piîse de voir qu'ils ne oonsidèreiit. teu& 
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cela comme des rêveries : il suffit » 
pour les excuser , que ce soit une per- 
sonne aussi imparfaite que moi qui 
l'ait écrit , et je ne blâmerai point ceux 
qui en jugeront de la sorte* Je demande 
milêmenl à Dieu de ns^assister ^ pour 
accomplir , en toutes choses $ sa vo--; 
lonté^ 
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CHAPITRE ÎH^VIL 

Ia Saiiite reprend la* suite de sa vie. Lors- 
. quelle demandoit et que Ton demandoit 

à Dieu pour elle de la conduire par un 
autre chemin , elle sentit et connut, d'une 
manière inexplicable , que Jésus^ Christ 
éloit à côté d'elle , quoiqu'elle ne le vît 
pdnt. Comparaison dont elle se sert pour 
lâcher de faire comprendre quelque chose 
de ces visions et de leurs effets. Elle dé- 
plore l'aveuglement des personnes , même 
religieuses , qui , sous prétexte de ne vou- 
loir point donner de sc^wdule , en donnent 
beaucoup , et rapporte ensuite plusieurs 
particularités de la vie èt de la mort du 
bienheureux Père Pierre d'Alcantara. 

Pour revenir donc à la suite de ma 
vie, je soutfrois , comme je l'ai dit , de 
j^n-andcs peines , et Ton prioit heaHcoup 
pour moi , afin qu'il plût à Dieu de me 
conduire par un autre chemin, plus as- 
suré que celui que Ton disoit devoir m'é- 
tre suspect. Mais , encore que de mon 
côté ]e le lui demandasse instannnent 
et cont'muellemenl , je me trouvois si 
changée en mieux , que je ne pouvois 
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désirer qu'il me Taccordàt ^ sinon une 

seule fois que je me trouvai accablée par 
tant de choses que Von me disoit^ et tant 
de ciaintes que Ton me donnoit. Ainsi ^ 
ÙHit ce que je pouvois faire étoit de' m V 
Landonner entièrement à ce suprême 
Roi des ames j pour qu'il disposât abso- 
lument de sa servante , selon sa sainte 
volonté y comme sachant mieux que moi- 
même ce qui m^toit le ^lus utile. J'étois 
persuadée que le chemin par lequel je 
marchois me menoit au ciel ; au lieu que 
celui que je tenois auparavant me cou- 
duisoit en enfer ; et ainsi y quelque vio- 
lence que je me fisse pour croire que le 
démon me trompoit > et pour désirer 
d'entrer dans une autre voie , il m etoit 
impossible de gagner cela sur moi. Que 
si je faisois quelque bonne œuvre , je 
l'ofTrois à Dieii pour ce sujet; j'imploroia 
TassisLance des Saints , a qui j'avois une 
particulière dévotion ; je faisois des neu- 
vaines ; je me recommandôis à S. Hila- 
rion et à S. Michel , auxquels Tétat où 
]e me troùvois me rendoit encore plus 
'affectionnée, et javois recours à plu- 
aieùrs* autres Saiiîts > afin qu'ils obtinsent 
de sa divine Majesté de m'éclairer de sa 
lumière , pour me faire connoibre la v^ 
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rite , dont j'avois d^aiitant plus besoin 
que j'entendois presque coatiaueilement 
Dieu me parler ; et ce q[ue j,e Tais dire 
m "arriva ensuite. 

^ Etant en oraison ^ le jour du glorieux 
saint Pierre , je vis , o« , pour mieur 
£re je sentis ^ esœ je ne voyoîs rien ni 
des yeux du corps , ni de ceux de Tame > 
que quetqu^un étoit auprès de wÀ y et il 
me sembla que c^étoil Jksus- Chiiist lui- 
même qui me parloit. Comme j'ignorois 
entièrement qu'il pût y avoir de sem- 
blables visions y je fus d^abord effrayée , 
ét fe répandis quantité de larmes. Mais 
une seule parole de ce divin Sauveur me 
rassura de telle sorte^ que je demeurai > 
comme auparavant, sans aucune crainte , 
€t fort tranquille et fort consolée. U me 
paroissoit qu'il marchoit à côté de moi , 
sans que je pusse néanmoins remarquer 
en lui aucune forme corporelle , parce 
que cette vision étoit intérieure y et non: ' 
pas sensible*. Xe eomioissois seulement 
fort clairement qu^il étoit toujours à mon 
'c6té droit ; qu'iT voyoit tout ce que je . 
• idspijf } et y pour peu q^ue je me recueil- 
I?98e ou que je ne fbsse pas* extrêmement 
distraite, [e ne pouvois igjoorer qu'il était 
gvec mon 



DE saintt: treaese^ 
Je le dis aussitôt à mon Confessem jn 
^oique j'eusse asse* de peiue à ïu'^ 
.résoudre. Il s'enqoit de moi en que))^ 
• forme je le yojoi* , et jc lui répondis que 
{e ne le voyois pas^ U me demanda aorn-" 
mcAt savois done que c'éloil Jésus-* 
Ghjiist \ et )je hù xépoudis que je ne 
pouvois lui expliquer la manière' par 
îaqiielle je le savois y mais ^ qu'il n'étoit 
pas en mon pouvoir dlgnorer qu^U étwt 
auprès de moi ^ parce €|ue je le connois^ 
sois claiMmenS r que }e le sentoia y que 
mon recueillement dans Foraison de quië-^ 
tûde ëtotf beaueoup plùs^ grand et plu^ 
continuel X ^'il étoit évident que 
eette dKvine présemee produisoit en moi 
des effets beaucoup plus grands qu'à 
For^&iaiFé»' J'usai de diverses comparai- 
sons pour tâcher de me faire entendre ; 
mais^ A me semble ({u^il y en ^ peu qui 
aient du rapport à eette sorte dSe vision* 
El comment des^ femmes ignorantes' , 
telle qae je sois^ |burrcàent-^Uee troiwer 
des termes^ propres pour bien expliqiuer 
ntie chose si dii&cile^ qu^il u-y en a point 
de pli^s. relevée r comme, je Fai appris 
depws r par unv saint hoiiim^ dé gtand 
. esprit > nommé le.Per,e Pierre d'Alcan-- 
tara»; dbnt ]fi parlerai diu^^ soita >; et 
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de quelques autres aussi fort savans , qm 
m'ont assuré comme lui y qu'il n'y a rien 
en quoi le démon puisse avoir moins de 
part qu'à une telle visioir ? Ainsi , ]e 
laisse à ces personnes savantes , à expli- 
quer en quelle manière cela se . peut 
fahre. Que si je dis , comme il est vrai , 
que je ne le vois ni des yeuiL du cpi^s ni 
de ceux^ de Taroe , parce que cette sorte 
de vision n'est pas sensible } on me de* 
- mandera sans doute > comment je puis 
donc assurer que je conaois plus clai- 
rement que JÉsûs-CnitiST est près de 
moi que si je le voyois de mes propres, 
yeux. Je réponds que c'est comme quand 
une personne qui est aveugle ou dans 
une très-grande obscurité j- n'en peut voir 
une autre qui est auprès d^elle , quoi- 
qu'elle ne laisse pas assurément de savoir 
qu'elle y est. Mais encore que cette com- 
paraison ait du rapport au sujet dont il 
s'agit 5 j'atoae qu'il y en a peu j parce 
que cette personne aveugle ou qui est 
dans ttae extrême obscurité, peut 'en* 
tendre cette autre personne parler , ou se 
remuer j ou la toucher ; au lieu qu'ici il 
n'y a rien de tout cela. Il ne s'y rencontre 
aucune obscurité , et Tame est assurée 
de ce qu elle voit et de ce qu'elle sçnt , 
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par une connoissance plus claire que 
n'est la lumière du soleil. Il n'y a néan- 
moins j ni soleil ni clarlë j niais seulement 
tine certaine lumière sans lumière > qui 
illumine Pentendenient pour rendre l'aine 
ca]pal>le de jouir d'un si grand bien , et 
qui est snivi de tant d'autres, * 

Ce n'est pas comme cette présence de 
Dieu que l'on sent quelquefois y et prin-^ 
cipalement ceux qu'il favorise de Toraison 
d^union et de quiétude , qui y lorsqru'ils 
commencent à prier , leur paroît par le^ 
sehtimens spirituels qu^ils ont d^on grand 
amour, d'une vive foi , et de sainles ré- 
solutions acccmipagnées d une grande ten<- 
dresse , ce qui leur fait connoîlre qu'ils 
itml trouvé celui qu'ils cherchent y et qu'il 
écovite ce qu'ils lui disent. Cette grâce 
que Dieu fait à quelques aipes est sans 
(douté très-singnlière , et eew^ qm 1a re- 
çoivent la ddivent extrêmement estimer, 
parce que c'ëst une nianière d^ornison fort 
Sublime ; mais ce n'est pas une vision qui 
fatoe voir ' par les effets que Dieu eist pré^ 
îsenl, ainsi qu'il le fait voir aux ames ;\ qui 
il donnye ceû visions qlie je viens de dii^ ^ 
dans lesquelles il veut qu'elles connoissent 
trèsH^lairement ■ qàe • Jésus-Christ y lils 
de la Vierge , est présent y et au lieu 
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ifiie dans cette autre manière d'oraison > 
on né reç6it qtte qiielcfaes influences de 
la divinité; on éprouve dans ces visions 
dont je parle , qu'outre ce» infl!uences y 
ia divinité même est présente , et que la 
frès-'sainEe humanité de Jesus-Christ est 
avec nous poiir nous enrichir de ses 
grâces^ 

Mon Confesseur me demanda ensuite : 

Îui m'avoit dit que c'étoit Jesus-^urist* 
e lui répondis que lui - même me Tavoit 
dit plusieurs fois ^ et qu^'avant qu^il. me 
l'eût dit 5 je ne pouvois en douter , 
tant cela, étoit fortement imprimé dans 
ttoa esprit y quoique je ne le vis^e pas. 
^Que c'étoit de même que , si étant aveu-, 
gle ou dana une ^vmSe obscurité , une 
personne dont ^'ai^ois seulement entend a 
parler sans l'avoir jamais vue > me disoil 
qui elle est> et que je le crusse y quoique 
fe ae . pusse pas Tassurer si harjdiment 
.que si je l'avois vue j qu'il y avoit même 
en eeci encore davautagie , puisque biea 
que Von ne voit point Jesos-Christ , ou 
es^ persuadé qu^il est présent ^ par une 
com^oissanee si claire > que Ton n'en sau« 
toit dpiïter ^ à cause if^e N^tre^eigneur 
ijnprimte de tetté sorte eette eiéance dans^ 
jàçtee entoad^me^^.qi^e^ npus en fiofo^am 
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jglas as&urës qae de ce que nous voyons 
de nos propres yeux , parée qu'ils peuvent 
nous laisser quelque sujet de douter si ce 
n*est point une imagination ; au lieu qu'il 
ne reste aucun lieu de doute , lorsque 
dans- eette autre manière que je viens 
de dire , Dieu parle à Pame sans lui 
parler^ et se fait manifestement connoitie 
à elle. 

Ce langage est si surnaturel et si cé-* 
leste , que Von s'efforce en vain de Vex" 
pliqiier , si Dieu lui-in^^Mue n^en donne 
rintelligènce par les e/Tets qu'il produit*^ 
Sa diviae Majesté i0?pr:»ne dans le fond 
de l'ame ce qu'elle veut qu'elle corn** 
prenne , et le lui représente dans ce» 
visions ^ en la manière que >.'ai dit ^ san» 
f e servir pour cela ni d'images y ni d9r 
figures ^ ni de paroles» 

On doit extrêmement remarquer , que 
Dieu agit de la sorte pour faire t ounoitie 
aux ames de grandes vérités et de grands^ 
mystères- C'est ce qui m'arrive souvent 
dans ces visions > et en quoi il me sembla 
que le diable peut le moins avoir de part, 
pour les raisons que je dirai y et j^avoue 
que je me trompe ^ si elles ne tonft 
làoa&e&i* 



l8 LAVIS 

Ces visions sont spirituelles , et ce qui 

s'y passe esl si sublime , que renlen- 
dement ^ la mémoire y la volonté et les 
. «"eus 8ont tellement suspendus , qu'il ne 
' leur reste pas le moindre petit mouve^ 
ment. Ainsi y je ne vois pas que le dé- 
mon puisse , en nulle manière y s'en 
servir pour nous tromper ; mais cela 
arrive rarement et ne dure guère,, et 
Tusage des puissances et des sens , ne 
demeure ainsi entièrement slispendu , 
que lorsque Notre - Seigneur veut seul 
Opérer en nous , sans que nous agissions 
en aucune sorte. C^est de même que , 
• SI noire estomac se trouvoït rempli d'uu 
aliment que nous n'eu^sipos point mangé, 
ni ne sussions point de quelle sorte il 
y se roi t entré , ni quel seroit^cct aliment, 
ni d'où il viendi^oit. Ët comment aurois-je 
pu savoir de quelle manière il y seroit 
entré , puisque je n'en avois auparavant 
vu , ni su quel il étoit , ni désiré d'en 
être fiéurrie , ni même appris qu'il s^eiK 
rencotolre de tel ? 

Lorsque Dieu nous parle de la sorte, 
il rend notre esprit attentif à écouter 
ce qu'il nous dit ^ quoiqu'il ne voulut 
pas rentendrc. 11 semble qu'il dotïne des 
oreilles à notice «mie , et Tcmpeche de 
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se pouvoir disixaire à autre chose ; de 

même qu'il faudrait bien , par nécessite , 
qu'une personne qui aurott Touïe fort 
'sublile , et à qui on ne pemiettroit pas 
de boucher ses oreilles^ entendît , maljjié 
qu'elle en éût y ce qu'on lai diroit de fort 
près el à haute voix. Cette personne agi- 
roit, néalimoins en quelque sorte ^ puis- 
qu'elle seroit attentive h ce qu'on lui di- 
roit I mais ici Tame né Êiit rien ; elle n'a 
pas seulement la peine d'écouter ; elle 
trouve tout préparé et tout apprêté > et 
n'a qu'à jouir du plaisir de se voir rassa- 
siée d'une viande si délicieuse. C'est 
comme si, sans avoir la peine d'apprendre 
h lire el d'étudier, ni sans savoir comment 
cela se seroit pu £iire y on se frouvoit 
très-savant par ime science infuse. 

Cette dernière comparaison me parott 
pouvoir faire con\prendre quelque chose 
de celte connoissance surnaturelle et 
"toute céleste. L\ime en cet état conçoit 
dans un instant si claireûient le mystère 
de la Irès-saiiile Trinité et d'autres si 
élevés , qu'il n'y a point de tliéologiea 
. contre qui elle n'osât disputer ces gi^des 
vérités ; el elle en demeure si épouvantée ^ 
qu'Une seule de ces faveurs suffit pour ta 
changer entièrement > et la faire renoncer 
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k raflfection de toute» les créatures , pour 

n^aimer que celui - là seul , qui , sans 
qu^elle y contribue en rien , la rend capa- 
ble de jQuir d'un si extrême bonheur, 
lui découvre de si grands secrets y et lui 
tcmoigne tant d'amour , que Ae sembla- 
Lies grâces ne peuvent s'écrire , parce 
qu'elles sont si admirables , qu'a moins ^ 
d'avoir une vive foi , on ne pourroit con- • 
cevoir qu^tl fût possible que Dieu les 
accordât à une personne qui en est si 
.indigne.^ C^est pourquoi , si on ne me te 
commande expressément , je dirai peu 
.âe chose de ces ^aces toutes extraordi-* 

Iiaîres queNotre-Seii^^nenr m'a faites , et me 
contenterai de rapporter quelques visions> 
qui pourront empêcher cetix à qui il en 
donnera de semblables , de s'en étonner 
€<Hnme si c'étoient des illusions y ainsi 
que cela m^est arrivé > et aussi à faire 
eonnoitre la conduite que Dieu a tenue 
envers moi , qui est ce que Ton m'a or- 
donné d'écrire. 

Pour revenir à celte manière d'euteu- 
dre , il me semble que Notre-Seîgnéur 
veut alors donner à l ame qnolqjie con- 
Boissance de ce qui se passe dans le cieb 
Je n^en avoîs rien compris auparavant ; 
mais il me ie Et voir ^ar sa bouté dau» 
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JIQ ravissement. Ainsi ^ Dieu et Vame 
fi^entendcnt ici-bas sans se parler , parce 
qu^il plait à ce Maître absolu de toutes 
choses y de témoigner son amour à Tame 
par un^e si grande faveur , de même que 
deux intimes amis se parlent en se regar- 
dant seulement , comme je pense l'avoir 
entendu dire de Tcpoux et de Tépouse » 
dans les cantiques. 

^ Que votre bonté , Seigneur , est 
€ admirable de souffrir que les yeux de 
t mon ame vous voyent , quoiqu'ils aient 
M fait un si mauvais usage de la puissance 

de voir , que vous leur avez donnée. 
« Faites , mon Dieu , qu'une telle vue 
« les détourne pour jamais de celle des 
« choses basses , et que rien ^ sinon vous 
« seul y ne soit plus capable de leur plaire; 
«Les hommes ne cesseront - ils donc 

jamais d'être ingrats ? Ët quelle ingra«> - 
a titude peut égaler celle de ne pas re- 
4C connoitre des faveurs que je sais par 
« expérience être si grandes, que ce que 
/ 5 j'en ai rapporté » n'est que la moindre 
« partie de ce que vous faites en faveur 
« des ames que vous conduisez Jusqu'à * 
« Pétat que je viens de dire ? 

O ame qui commencez à faire oraison » 

et qui ave^ une yénUblb foi 3 quel ]x>ni^ 
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heur , hors celui de rétemilé ^ pouvez- 
VOU8 chercher en cette vie qui approche 
de ce que je viens de dire ? Considérez 
quelle est Tinfinie bonté de Dieu y àt 
se donner de l.i sorte à ceux qui aban- 
donnent tout pour .ramour de. lui. Il né 
fait acception de personne ; il aicne tout 
le monde ; et quelque grand pécheut 
que Ton soit , l'on ne peut avoir d'excuse 
de le servir ; puisqu^étant aussi méchante 
que je suis y il n'a pas laissé de me faire 
tant de grâces. Considérez que ce que 
j'écris de cet état si élevé où il met une 
ame ^ n'est rien en comparaison de ce 
que j'en pourrois dire , parce que je me 
suis contentée d'en rapporter ce qui étoit 
nécessaire j pour^ faire entendre quelle 
est celte manière de vision. Mais qui 
pourroit exprimer ce que l'on ressent ^ 
lorsque Dieu nous révèle ses secrels et 
Qous découvre sa. gloire ? Ce merveilleuic 
contentement surpasse de telle êèiHe totrt 
ceux dont on. peut jouir ici - has ^ qu'il 
nfy a pas sujet de s'étonner qu'il nous 
donne de l'horreur pour tous les plaisirs 
46 cette vie y puisqu'ils ne sauroient tous 
ensemble ^ qa^d ils dureroient toujours ^ 
ne causer que du dégoût à une ame qui 
i une fois goûté ces délices toutes cèles* 
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tes , quoiqu'elle» ne soient que comme 
unie goutte de ce grand fleuve des plaisirs 
élernels qui nous sont préparés dans un 

autre mdnde. 

Si l'on pouvoit avoir de la confusion 
dans le . ciel > . quelle au Lre devroit plus 
que moi s'y trouver confuse , de voir tpie 
nous prétendions d'acquérir aux dépens 
de Jésus-Christ des biens , des conten- 
temens , et une gloire qui ne finissent 
jamais ? Que si nobs ne pouvons > avec 
Simon Cyrénéen , lui aider à porter sa 
croix 9 ne joindrons-nous pas au moins nos 
larmes à celles des filles de Jérusalem , 
pour témoigner notre sentiment des dou-- 
leurs qu'il souffre ? Croyons-nous , en ne 
pensant qu'à nous divertir , avoir droit 
dé prétendre au bonheur qui lui a coûté 
tant de s^ng ? et en ne recherchant que 
de vains donneurs , devoir tirer de l'avan- 
tage des mépris qu'il a endurés pour 
nous &ire régner éternellement avec lui ? 
Y eut-il jamais un si grand égarement? 
£t peut-on s^imaginer > sans folie -j d'axr 
river au ciel par un tel chemin ? Puisque 
Dieu ne me permet pas de faire entendra 
ces vérités à tout lé monde , comme je 
dé^irerois de le pouvoir faire sans cesse. 
Je eonjure votre Révérence de Les publier 
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hautement} je les ai comprises hien tat^, 
ainsi qu'en le pourra voir dans cette 
relation de ma vie 3 et ce m'est une si 
grande coninsk>n d'en parler > qu'elle më 
ferme la bouche. 

ne puis , néanmoins , m'empécher 
de dire , que considérant quelquefois 
quelle joie c^est aux Bienheureux ^ dont 
je prie Dieu de nie faire la grâce d'aug- 
menter le nombre > de voir qu'<eneore 
qu'ils n'aient commencé que lard à le 
servir ^ ils n'ont manqué > depuis ^ à rien, 
de tout ce qui étoit en leur po^iwir pour 
lui témoigner leur amour ^ les uns plus 
et les autres moins , selon Tétendue de 
leurs forces ; je ne pouvois m'em pécher 
de m^écrier : que riche sera celui qui 
aura renoncé à ses richesses pour imiter 
la pauvreté de JEStxs^GirBiST 1 De quelle 
gloire jouira celui qui ^ au lieu de recher- 
cher l'honneur du mondej^ aura pris plaisir 
il se voir humilié} ! Et que celui-là se 
trouvera être véritablement sag^ y qui 
aura été bien aise de passer pour fou ; 
ea se souvenant que celui qui est la sa- 
gesse même .et la sagesse éternelle y a été 
traité comme tel. Mais hélas 1 que pour 
l^nnition de nos péchés ^ le nômlue de 
ces personnes est maintejaant bien petit ! 
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0 me semble quil ne reste plus âe fee» 
hommes admirables , que Ton coasidéroit 
comme des insensés y lorsque leur véri* 
table amour pour Jésus- Christ leur fai- 
soit faire tant d'actions héroïques. 

O monde , malheureux monde , que 
vous avez d'intérêt pour votre honneur j 
que si j-eu de personnes vous qonnois- 
sent i et ce ne vous est pas un moindM 
avantage , si nous nous persuadons de 
pouvoir mieux servir Dieu ^ lorsque Ton 
nous tiendra pour sages et pour discrets. 
Voilà en quoi consiste la discrétion d'au- 
. jourd^hui ; et Ton crœroit mal édifier le 
monde • si chacun « selon sa condition « 
ne s*effbrçoit de paroitre au meilleur 
état qu'il peut > et ne se maintenoit pas 
dans son rang. 

Il n'y a pas jusqu'aux Prêtres , aux 
^ Religieux et au3t Religieuses ^ qui ne 
s'imaginent que c'est inlxoduire une nou- 
Teauté y et dmmer du scandale aux foibles» 
de porter de vieux habits et où il y ait 
des pièces 3 coùàme aussi d'être fort re« 
cueillis et faire oraison , tant on est main- 
teiumt éloigné de cette perfection et de 
cette ferveur qu'avoient les Saints ; quoi- 
que le dérèglement qui se rencontre oix 
ce siècle dbns toutes sortes de conditions ^ \ 
Tome IL 9 

4 
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dût s ce me Minble» donner beaiieoup 

plus de scandale , que si l'on vojoit les 
Aeligîem pratiquer ee qa^ih enseignent 
du mépris que Ton doit faire des choses 
du monde } puisque Nolre^Seigneor tire« 
roit de grands avantages de ce scandale , 
^ns leqael si quelque8<-iiiis toi^koient / 
d'autres seroient excités pÎMP ce ii«oy*W 
à se rjepentir de leurs péchés ; et plàt à 
sâ divine Majesté , qu'U restai; mafBtenaaait 
quelques traces dans les actions des chré^ 
tiens y de ce qete lut et ses Apèlrea ont 
soufTert! 

t 

Duhi^nhûurwx^ Père Pierrcd'JUcanlara.: 

; Je sais que l'on dit que le momde n^est 
plus capable d'une si grande perfeetions^ 
que cela étoit bon au temps passé ; màis • 
que la natare est maintenaftit aSbiblie^. 
Le bienheureux Père Pierre d^Alcaïitara , 
que Dieu vi^t de i^tirer » 4ui^ étoii 
néannMiuis në.eii œ siècle-^ cft m-eédoît, 
point > toutefois y en feiryeur à ces grands 
' 8esyiteufs de EHeu de*- aîèeW passés* 
«voit autant de mépris qu'eux de tquli^a 
les ^ehose» de la tente j el l'on en voit, 
aussi d'autres y qui encotie qu'ils n^aillept . 

paaeontee lui ka pieds iMflâs;> f^'iio4pfci«^« 
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tiquei^t pas de si graïKie» peailebces , 
se litisMiik: pas de témoigner y par leura. 
aeèions , qiiel est kçir xnépns pour tout 
ce' qui m ici*biis y en se servant pour 
cefer des moyens que Dieu leur» mspire , 
krtqtil) vok qtï'Jb ne manquent pas de* 
couFîige. Peut-on trop admirer celui qu'ii 
doniA à ea .smnt bocÉnié dont je parle , 
pour pouvoir fournir une caixièrcde quà- 
ranfe^pt ans ^i^nhe aiisai âpre pénitence 
que l'on sait qu'a été la sienne .'V Je veux 
en rap^er qui»lqnb dbôM , et h en rap- 
porterai rien qui ne soit ;tres-vérilable. 
Gomme Notice -Seigneur lui hvxiit donne 
iltte'grafiiée affec^on pour moi , afin qu'il 
entreprît ma défense > ti me iortifia ]» 
s^âeonseib daris un temps où j'en avais 
tant besoin / ainsi qu'on l'a déjà va > 
e* qu'on le vèrii dans la suite de ma vie^ 
ll« hi'a dit , et à une autre ipeDsonne én 
qui îl aMit amsi'beâucôup de confiance , 
qu'il avoit passé quarante ans sansldQnnir> 
plbs (i^ine h«ln« et deniie dans tout le 
jour et; là nuit ; et que de toutes lea aua^ 
téritéè qu'it avbît janiMs pi^atiquées , celle ^ 
de vaincre le sommeil luî avoit, dans^lea^ 
€ômikien<temeiis/p^ii*W^fus grande^ que 
pour cë sujet V H étôit toujours debout oa' 
à gendàij et qn^ durant l^^peii^âetémpa^ 
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qu'il étoit assis pour dormir. , il appuyoît 
sa téte contre tm morceau de bcHs scellé 
dans le mur 3 et que quand il auroit; 
molu se Goacher > il ne Tauroit pu > 
parce que sa cellule , comme chacun 
le sait 9 n^avoit que quatre pieds et demi 
de long. Pendant tout ce temps , il ne 
M couvrit jamais de son capuce^ quel« 
qu'ardent que fût le soleil et quelque 
violente que fût la pluie. Il macchoit 
toujours les pieds nuds , ne jxwrtoit rien 
sur sa chair qu^un hahit de hure fort 
étroit y ayee un manteau de k même 
étoffe y qu'il quittoît , à ce qu'il m'a dit 
durant les grands froids ^ et ouvroit la 
porte et la fenêtre de sa cellulç.» s^ûn 
qae le reprmant après y et fermant cette , 
parle et cette fenêtre , il donnât quelque 
soulagement à son corps. U lui étoit. i^ssea 
ordinaire de ne manger que de trois eu. 
trois jours y et voyant que mjffif éUm^ 
|Mm , il me dit que cela n'étoit pas im- 
jpossihle - lorsqu^'^n s'y accoutumoi^ } et - 
$oa compagnon œ^assura qu'il e^ passoit, 
quelquefois huit sans prendre aucuue^ 
ilounitiMre* Cçla arrivoit » à mon avis , 
dan^ rprai^on ^t d^s ces |grand^.ravisse« 
niens y que §m violent anBumr pour Dieu 
Jtti .Pau#fîii,,:4ç des^ueU j'ai élé\ 
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iémoin. Sa pauvreté ëtoit extrême , et 
.sa mortificatioB éi g^Bùàe , que j'ai su, de 
lui , qu'en sa jeunesse , il avoit passé trois 
«US daûs un mons^lère de sou Ordra^ 
sans connoUre aucun des Religieux, sinon 
à la voix } parce qu'il ne levoijt jamais les 
yeux polir rîen regarder, et qu^atnsi il 
ne pouvoir > qu'çn suivant les autres ^ 
aller dans les divers endrmts de la maison 
où il se trouvoit obligé d'aller y et la 
même chose lui arrivoit par les ektemins* 
Il pas$a plusieurs années sans regarder 
aumme femme et il me disoit que s^il 
les voyoit , c'étoit comme s'il ne les voyoit 
|>as. Il était4éîà fort â^gé lorsque je com^ 
mençai à le connoîUe , et si atténué et 
si décharné quç sa peau ressembloit 
plutôt à * une écorce dfarbre desséchée 
qu a de la chair. Sa sainteté nç le. rendoit 
point furouche. Il parloit peu 5 k moins 
qu'pix ne l mterrogeât j mais comme il 
aroiHun très-bon esprit, son entretien ëtoit 
très-doux et très*agiéable. Je m'éteudrois 
volontiers , mon. Père » beaucoup plus 
sur le sujet de ce, grand sqjrviteur de 
Dieu f . si fe n'apprëhendois que vous né 

me demaudassiez pourquoi je me suis 
engagée à ^tte digression , et j^ai mémm 
eu cette crainte dons le peu que l'en ai 

♦ 



dk. J^ajotitcraî d^ônc seulement q^t'll e«C 
mort comme il a vécu > en i&ëlruisaiit et 
en éxhôtta<it «es frère». Lorsqu'il se vît 
proche de sa fm , il se mit k genoux efc 
rendît l^esprît h son Créateur, en récitant 
ce psaume : Lœ talus éum in his quœ dictéà 

Dieu a permis que depuis sa mort il 
m^a encore plus assistée en diverses i*en« . 
contres qu'il n avoit fait durant sa vie. 
Je l^'ai Ta plusieurs fois tout respléïidis-' 
sant de gloire , et Ja première , il me dit 
ifue bienheureuses éloient les austérités, 
qui lui avoient fait mériter une si grande 
récompense 9 et autres choses- semblables. 
Un an avant sa mort > étant absent , il 
m^apparut ; et cotume j^appris dans celte 
tision qu'il moiirroit l)ientot , je lui en 
donnai avis au lieu où il étoit« distank 
de quelques lieues de mon monastère. 
Il m^apparut encore^ et me dit qu^il al] oit 
se reposer. Je n'ajotHat' point de foi à 
cette vision ^ que je rapportai à diverses 
personnes ; et nons reçûmes dix fours 
après la nouvelle qu'il ëtoit mort,^ou 
jj^uf mieux dire , qu^il étoit mort pour 
devenir immortel. Ce fut ainsi qu'une 
tie si pénitente Ait cooronnéè d^une si 
grande gloiie 3 et il me paroil que ce 



saint homme m'assiste encore beaucoup 
pins depaiè qa'il est dans le ciel, que 
lorsqu'il etoit su« la terre. Notre-Seigneur 
me dit un jour , qu^on ne lui demanderoit 
rien eu son aiom qu'il ne l'accordât , 
et ie Pai éprouvé diyer$es fois. Que sa 
divine JMajcsté soit ëternelleraent louée. 

Mais k quel pio|M>s , mpa P*ère » vous 
en tant diie pour vous exhorter au mépris 
de tairt ce qui est ici^^l^as , comme si 
^imis n'en étiez pas persuadé , et ne té- 
moî^iez pas par vos actions la résolu tioa 
qtie vous avez faite d'y renoncer ? Par- 
donnez4e > s'il vous plaît , au sentiment 
que me donne la corruption du monde ^ 
qui fait que je ne puis m'en taire^ Encore 
que je n'y ^agne autre chose que de me 
lasser en écrivant , il me semble que 
iîela rme soulagé > quoique ce soit parler 
contre moi-ménîe. Dieu me pardonne 
)sHl lui plaît y cette âiute ; et pafdonnei^ 
lîioi aussi j mon Père, la peine que je 
wuè donne j tomme si je voulois vous 
foire porter la pénitence de tues manque* 
menst 
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CHAPITRE XXVIIL 

♦ 

La Sainte étant en oraison , Jésus-Christ lui 
fait voit des yeux de Tame ses màins , 
et puis son visage et dans une autre 
vision , sa sainte humanité toute entière. 
'EWeU que produisent ces visions , et la 
diPIereuce qu'il y a entr'elJes et les illusions 
du démon. £xtrécàe peine que l'on doQooift 
à la Sainte ^ sur ce que Ton croyoit qu'elle 
^ étoit trompée dans ces visions ; mais ma 
Confesseur la console. 

Poufc reveiiir k Aùtk sujet , la vision 
dont j'ai parlé, fut presque continuelle 
doraol; qfùèl^es jours , avec tm tel avan** 
4age pour moi , que je ue sortois poiat 
d'oraison y et tâchoiâ dans toutes met 
actions , de ne point déplaire à celui que 
je voyois. clairement en être le, ténuMn. 
Tant de choses que I on me disoit pour 
m'.empéclier de cioire que cette vision 
Venoit de Dieu , me faisoit néanmoins 
quelquefois, peur } mais celte crainte^e 
duroit guère , parce que Notre-Seigneur 
me rassuroit. 

Ëtaut uk jour en oraison^ il lui plut 
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4e me moiiJUer ^es divii^es mains ; et 
auUea paroles ne sont capables û'ex^ 
pûmer quelle en etoi}; la beaule. Cela 
me donna beaaooiiif^ d'appréhension > 
comme il m'arrive toujours lorsqu'il com-. 
menée à me Êûre ^uel^joe grâce surna^ 
turelle. Peu de jours après , il me laissa 
voir SCSI Yiiage , dont }e faa tellement 
ravie , que , si je m'en souviens bien, je 
perdis toute ecomaissanœ. S'étant depuis 
montré à moi tout entier , .je ne pouvois 
comprendre pourquoi il ne se montroit . 
axipsurayMit que peu à peu*; mais je vois 
bien à présent , que c eloit par ua 
effet de «a bcmté , qu'il me traitoit en 
cela selon ma foiblesse ^ parce qu'hélant 
si misâ^e > }e a'aurois pu soutenir en 
même temps et tout à-la fois i éclat d'une 
ai grande gloire. 

- Que s'il semble à votre Révérence que 
¥<m n'a ^s besei» d'un grand effort pour 
voir , avec un extrême plaisir, de telles 
nains et un tel visite > elle saura > s'il 

lui plaît , que la vue des corps glorieux , 
comme . étant surnaturelle > va si fort 
au-delà de tout ce qu'on peut en dire , 
qu'elle étonne l'esprit y et me donnoit 
airnî tant dé £^yenr , que j'en demeuroia 
tittte troublée*.. M^s j'étois .ensuite si 
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assurée de la vérité de ce que voyois y 
et les effets qu'elle prodnisait en moi 
étoient si grands , que celte crainte *6e: 
cfaangeoit bieâtdt en une entière ' asM-< 

rance. v. » 

Le jour de la fête de saint Paul , étant 

a la messe , Jésus-Christ se montra à 
moi dans tMte sa sacrée humanité , tel' 
qu'on le peint ressuscité , et avec ime 
Leauté et une nraîesté inconcevables > 

• ainsi que je I^écrivis à votre Révérence , 
après qu'elle me Teat expressément com-^ 
rakndé , qfooique f eusse « beaucoup de. 
peine à m^'y résondre , parce qu'il esti 

. dxâiciie dû comprendre conibien grandei 
est celle de rapporter de semblables* 
cbMes. Toutefois 5 je le fis le mieux que 
je pus ; et ainsi il seroit inutile de le 
répéter ici» Je dirai donc seulement que ^ 
quand il n'y auroit point d'autre conten- 
tement dans le çkiy qiie de voir VesL-^ 
trême beauté des corps glorieux , et par-! 
ticulièrement celui de nôtre divin Ilé«c 
dempteur ^ on ne «auroit se l'inàa^mèrl 
tel qu'il est. Car , si lorsque sa Majesté* 
ne se montre à nous ici-^bai qu^i fro^i 
portion, comme je Tai dit^ de ce que^ 
notre infirraité est capable dè mltéiiip: 
T'éckt de sa gloiie 3 ^ue sçi^ce karsi^puti 
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nôtrë ame ; ëtant atTranchie des liens 
de ce corps mortel y pourra la voir , et 
jouir de ce boDhènr dans toute sa pléni- 
tude ! ' 

Ce n'^a jamais été avec les jeux du 

corps que j'ai vu cette vision, ni aucune 
aulre i mais seulement avec les yeux de 
Tame/Ceux qui sont plus întelligens que 
moi , disent que i^aulre vision dont j'ai 
parlé ci-dévaift y est phis paifaite que 
celle-ci^ et beaucoup plus, qae toutes 
celles qtn nte se voient qu'avec les yeux 
du corps , qui sont^ k ce qu'ils. croient ,^ 
les moines de toutes , et: lê$ pim sus- 
ceptil>les des illusions du diable, !^^éau- 
moins , f avois peine alors d'en être per- 
suadée , et j aurois désiré, au contraire , 
de voir avec les yeux du corps ce que je 
ne voyois qu'avec ceux de l'ame , afin 
que mon Confesseur ne put pas me .dir^ 
que ce n^étcft-qu'uneim'agination. 

Àpïès loi avoir rendu pompte de celle 
dèrriî%i*e vision , je m'exarlrinai , pom- 
voir si çe n^étoit point une chose que 
je fusié''wiaginée , *t j'eus regrc t 
de la lui avoir dite , craignant de l'avoir 
troitifjé. [AmA , re me fut un nouveau 
sujet de répandre des larmes, et je lui 
déeiaral ma peine. 11 me demanda si \e 



croyoîs qiie la chçse s'étoit passée de la 
manière que je lui avins dit » ou si j'avois 
eu dessein de le tromper ; et je lui répon- 
dis^ selon la vérité > que \e lui avois parlé 
fort sincèrement , et que je ne vaudrois 
pour rien du inonde dire un mensonge. 
Comme il connoissoît ma firanchise > Il 
n'eut pas de peine à me croire y et me 
eonsola : et f avois tant de répugnance 
à lui palier de semblables choses ^ que 
î^avooe que je ne comprends pas com* 
inent le diable eût pu me mettre dans 
Tesprit de feindre ^ pour me tourmiênter 

ainsi moi-même. ... 

Notre^igneur me fit la gprace de m'é-- 
claircir bientôt- de mes doutes , en me 
faisant voir clairement qu^il jsk'y avoit point 
du tout en cela d^imagination ; et je con* 
nus alors quelle avoit été ma simplicité 
de ne pas considérer ^ que quand je me 
serois efforcée durant des années entières 
de me figurer une si extréma beauté > 
cela m'auroit été impossible> tant sa seules 
blancheur et son écht surpassement tout 
ce que l'on peut s'imaginer ici-bas« 
C'est un éclat qui n'éblouit point i c'est 
une blancheur inconcevable > c'est una 
splendeur qui réjouit U viw sans la ksser> 
. c'est une cluitc qui rrauA Tame capable. 
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de voir cette beauté toute divine , et ei>- 
fin > c*e8t une Imnîèare , en eomparaiwii 
de laquelle celle du soleil paroît si obs- 
cure , quéd l'im ne daigneroit pas oavrir 
les yeux pour le regarder. 
. Il y a la même différence entre ces 
deux lumières ^ qu^enlfe «ne eau vive 
et très-claire y qui couleroil sur du cris-** 
ial 5 et dont le soleil augmenteroit en-^ 
core la clartiâ par la réflexion de ses 
rayons ; et une eau . trouble et bour** 
beuse , qui n'auroit pour lit que la terre , 
et qui serait couverte d^un épais no^. 
Mais cette admirable lumière n'a rien de 
IKOiblaUe à celle du sokUL > et elle pa^ 
roît si naturelle , que celle de ce grand 
artre » comparée à elle , semble n'être 
qu'artificielle. Cette lumière est comme 
un jour sans nuit > toujQurs éclatant > 
toujours lumineux, sans que rien -soit 
çapable de l'obscurcir ; et enfin , çUe 
est telle , qu'il n'y a point d'esprit , qnfiU 
que pénétrant qu'il soit, et quelques 
^hrts qu'il fasse , qui puisse s'inisgir 
ner ce qu'elle est. Dieu la fait voir si 
|«omptement, que s'ijln'étoit besoin pcu^r 
l'apçrcevoir que d'ouvrir seulement les 
yeoK 9 on n'en auroit pas le loisir } .mais 
i»'i»BVlie.qWik sokj^l ojiverl* ow.fci^. 



mes. Lorsqu^il plaît à Noire-Seigneur de 
ftire une si grande firveiir y^Wk ne sànroH 
ne point voir cette lumière , quand même 
on ne le Toudroît pas ; et il n^j .9 ni idis- 
traction , ni résistance , ni auci^ne autre 
opposition qui soient capables d'y supporter 
de Tobstacle. Je puis en parltT oofnnrie 
Tayant éprouvé > ainsi q^on le verra dans 
la suite. 

Ce que je désirerois maintisnant de 
pouvoir foire connoître , c'^st la manière 
dont Notre-Seigneur se montre dans ces 
visions ; mais f e n'entreprends pas d^ex* * 
primer de quelle sorte il nous fait voir 
intérieurement celtè lumîèfe admirable 5 
et montre à notre esprit une image de 
lui--ménle si vive et si claire » qu'il nous 
paroît être véritablement présent. Je laisse 
cela à de plus savans que mot : il ne kii 
a pas plu de m'en donner l'intelligence 3Î- 
et je suis si ignorante et si grossière , qtiiey 
quoi que iVm m'âtt dit pour m'en iostroiiiey 
je n'ai jamais pu le concevoir. Car il est 
si vrai , mon Pèré , <fiie je n'ai point 
cette vivacité d^espritque vous me croyea / 
^e ^j'ai prouvé en divërses rmconlMs 
que pour peu que les choses ^ient diffî- 
dles-, je saurois les oom'fMendre : et 
ccMnme mon Confessem* s clonnoit qu«l^ 
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4|uefois de mon igniH*ance > il ne m*a 
jamais «tpliqué de «fnelle manière Dîeii^ 
agît. Je ne désirois point aussi de le sa^ 
Vdir' ; et je ne m^efi inibitnois , quoi* 
que f'aie eu depuis plusieurs années , 
Ân)M que je' Tai dit , la comnranicatioir 
de personnes savantes. Je leur deman-. 
dois seulement «i ene icbose éUÂt péché 
ou non ; et je rae conlenlois , pour le 
reste » d'être assurée que Dieu Aiit tout g 
êt qii^au lieft dé nous étonner de» mer- 
veilles de ses œuvres > nous n'avon» 
qu'à Pen louer. Ainsi , plus- elles sont 
difficiles à comprendre , plus- je les 
admire > et'*)plus elles me doaiieiit de 
dévotion. 

• 'Je me <Mmtenterai donc ^ mon Fève > 

de rapporter ce que j 'ai vu , et je m'en 
remettrai à* tous d'éelairdr ce qu'il y 
aura d^obscur y puisque vous le poiurrez 
fiâre ^hétiucoup nAmoL que «deiv H ad 

paroissoit , en certaines rencontres , que 

ce je voyoîs; n-étok'qii'aiie images 
mais en plusieurs autres j^étois porsnadée 
que Jfiscui^GHaisT lui-même étoit pré^ 
sent> wion qirïtint piaisoit de me deimer 
plu9 ou mpÎDS de lomi^ } car > quand 
eette lumièm-elait moMre 9 il mèjsmn<% 
iiloit ^ufiiîM^qiie Je vo^is ulétoit qo^u^e^ 
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image , mais une image très - dîffëïrento 
des portraits faits par les plus excelleus 
peintres , eomme j^en ài vu plusieitm 9 y 
ayant autant de différence entre l'un et* 
Tautre > qu'entré un^peisoiuiie Von 
]peint et son portrait y qui y quelque res* 
•mblant et anttié qa'il soit , n'est qu'iuM 
chose morte ; au lieu que cette personne 
vivantei» CertfûneoMnt cela est ainsi $ 
et , pour ne pas m^étendre davantage sur 
ee sufet^ }e wst eonlentefai d'ajouter 
que ce n'est pas seulement une compa- 
raison qui > comme il^ se rencontre dana 
toutes les comparaisons , pourtoit ne paa 
être )uste en tout .) mais^ une grande vé^ 
ritë ; qu'il y a autant de différenee entm 
ees images que. je voyois et les portraits 
fue I'm £ût des hommes , qu'entre UBè 
personne vivote et sa peinture ; parce 
qne > si ce que je voyois ëtoit une image > 
c'éioit uûe image vivaAte > et xnm paa 
morte > c'étoît Jssys^au«T même vivant j| 
-qui se faisoit voif à moi , Dieu et homme 
tout ensemble $ neii comme il étoît dans 

le sépulcre , mais tel qu'il étoit après 
sa résurrection ; et il âe montre quelqm^ 
fois si éclatant de majesté , que Ton ne 
saurait douter que ee ne soit lui ^ priat^ 

einnwinion > j^arce. 
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que la foi nous assure alors qu'il est 
-p^eéêent j , et qu'il sa £ait voir telleineut 
maître de notre ame , qu elle parait 
coinuie axàéaiilie et toute abimée en lui« 

« O JÉSUS ) mon Sauveur ! qui seroit 
4C capaLle d'exprimer quelle est cett£i 
4C majesté qui fait cdnnottre à l'ame que 
a vous n'êtes pas seulement le Monarque 
5 alis<^a du monde ; mais que qmand 
« vous en auii^ez créé encore une inli- 
« nité d'autres » ils ne mériteroient pas 
« tous ensemble que vous daignassiez 
« vous en dire le maître , tant tout ce 
« que Ton peut s'iipaginer est infiniment 
« au-dessous de tous» 

« On coxmoil clairement alors , ô mon 
« Sauveur > coq|||îen^ méprisable est le 
€ pouvoir des démons , en comparaison 
« du vplre y et que ^ pourvu que Ton yous 
€ contente y on peut fouler au» pieds 
<c tout Tenfer. On connott la raison qu'eu^ 
« rent ces esprits de ténèbres d'être si 
« elFrayés quand vous dasceadites dans, 
« les ljmb€s ^ qa^iîs auroiimt ^souhaité 
« qu'il y eût un enfer infiniment plus 
« profond que celui auquel vous les avw. 
« condamnés , pour s'y précipiter , afin 

« de S'éloigner encore davantage d'une^ 
« mâjeslc c[ui leur est si redoutable 3 tant 



■ 
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« est grand le pouvoir de votre sacrée 
« humauilé > jointe à la divinité. On 'Coa- 
« noît combien sera terrible le jugement 
« où votre suprême Majesté exercera y ea 
« sa colère, sa juste vengeance contre les 
« mécbans* Et enûn , Tame conncnt de 
« telle êorte sa misère > * elle entre àmê 
« une si profonde humilité , qu'encore 
« que TOUS hii témoigniez de Pamour ^ 
« elle se trouve dans une telle confu- 
• « ^on , et est touchée d^iin si vif repéntir 
« de ses péchés ^ qu'elle ne sait que 
« devenir. » 

Ainsi , je suis persuadée que quand il 
plaît à Notre-Seigneur de nous découvrir 
une grande partie de sa majesté et de sa 
gloire 5 cette vision Faillit Tame eh tel 
état 5 qu'elle lomberoit dans une entière 
défaillance^ Èi, par nne grâce surîtatareHe^ 
il ne la faisoit entrer clans une extase 
qui lui fait perdre la vue de cette divine 
]^résence." H est vrai que Von oubHe en- 
suite ce que l'on a vu 3 mats il demeure 
une impression de cette majesté et de 
cette beauté , qui ne peut s'effacer de la 
mémoire , si ce n'est que Notre-Seigneur 
veuille, comme je le dirai ci-après , que 

eettc aftie tombe dans une telle séehfi*^ 

* • . . • 

••••• • 
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Tesse et une telle solitude , qu'il semLle 

11 me paroît que , dans cette extase i 
Tame ccmcmt un nouvel amour pém Dieu , 
encore plus grand et plus fort que celui 
^'etie a?oit dans là vtaion précédente ; 
et comme la vision où Dieu se présentoit 
à nocis aanii image, est plus élevée, celltf 
où il se montre sous quelque lii^nre , est 
plus proportionnée à notre foiliMesse , en 
-te qu'elle s'imprime davantage dans notre 
mémoire et dans notre espiit , par le 
touvenir et Pimaginaticm cfui nous reslent 
de sa* divine présence. Mais ces deux 
iotlés de visions viennent toufours en- 
semble y et Dieu le permet ainsi , afin 
<fue l*ttne découvre aux fenx de nètré 
ame l'excellence , la beauté et la gloire 
.dè ^a très-sainte humanité ; et que l'autre 
lui fasse coonoîlre que Dieu peut tout , 
qu'il ordonne tout , qu'il gouvehié tout i 
et que son amour n'a point de bornes. 
' On ne sauroit trop estimer * une tellé 
vision , et il* ne s'y rencontre , a mon 
avis 9 aucun péril ; les effets^ faisan t'con* 
noître qu'elle ne peut venir du démon; 
li m'a paru qu'au commencement il s'ef- 
força 5 troià ou quatre *fois , de me 'Mit 
toir Notre - Seigneur de la méin.e^^orte'i 
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par une fausse représentation ; mais , en- 
core qu'il puisse pMiid|:e la forme d'ua 
corps qui seroit de chair , il ne sauroit 
contrefaire celle gloire qui éclate dans la 
vision qui vient de Dieu. Quoiqu'il fasse 
ce qu'il peut pour effacer dans Tame la 
véritable vision qu'elle a^oit eUe , elle 
cejète celte fausse image qui la trouble > 
l'inquiÀte et k dégoûte de telle sorte 
qu'elle lui fait perdre la dévotion, et 1 em- 
pêche même de faire oraison. 

11 y a donc une si extrême ditTérenco 
entre ces diverses visions > que je ne 
doute point que ceux même qui ne sont 
encore arrivés que jusqu'à Toraison de. 
quiétude , la connoîtront par îes effets 
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moins de vouloir se tromper soi-même» 
le démon ne sauroit tromper une ame qui 
marche avec humilité et simpUcité ; et il 
firat qu'avoir eu une véritable visioii 
de Dieu , pour découvrir aussitôt l'illu- 
Mm de nobre ennemi , parce qu'encore 
qu'il nous fasse d'abord ressentir quel- 
que plaisir » c'est un plaisir si différât 
de celui que goûte Tame dans la vision 
gui vient de Dieu y et si impur et si peu 
^bi9ste ^,,que Tame n'a pas de peinç ^ 
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s'apercevoir de la txomperie , et «e dé- 
goûte de ce firax plm^r. 

Le démon ne sauroit donc ^ à mon avis , 
vmte k ceux qui ont quelque expérience 
puisqu'il est impossible de s'imaginer 
rîea de semblable à ce que Notre-Seir- 
gneur nous fait connoîtrc dans ces visions 
qui viennent de lui y et que , comme je 
Tai- dit y la seule beauté et la blancheur' 
d^une da ses « divines mains , surpasse, 
infiniment tout ce que nous saurions nous v 
figurer. Et comment pourrions-nous aussi 
nous* représenter en iin moment > des ^ 
oboses dont nou^ n'avons jamais entendu 
parler > «t que' noiis «triADS incapaUes 
de concevoir , quand même nous y au- 
rons appliqué » durant un lort lang>-tempst 
toute la force de notre esprit ? Mais 
^eore ipie noua puissigas noua eu repré^ 
senter quelque chose par nbtre imagi^ 
ziation } outareque^a ne produnut aucma 
de ces grands effets dont j^ai parlé , Tame 
seroit comme une .personne qui ayaat 
mmi à bk tétoet besà&i de repos , tâcheroit 
intitilemeoLt de Vendormir^ parce que le* 
soBuuei)^ ne . viendtoii; . point } et que si» 
ellç s^as&oupissoit un peu , au lieu dê . 
s!én SMikir fostîfiiée »I>sa téte séntt énowe t 
plu^ foible ^ ^ pa«se ,qu«. w a6. s$k^I| 
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uu vëfitA^le *^tniiieil i et qu^au <}oiiUaire 
ces visions qui viennent de Dieu , n^en-» 
richissçiat ps^/s ^euiemeut TaïaQ-par des 
grâces et des faveurs extraordinaires ; 
m^is au^ineatent la sapté du corps , et 
lui donnent une nouvelle vigueur et une 
nouvelle foree^ * 

Palléguois ces raisons et qiielqties au- 
tres ^ à ceux 4}iû me disoient isi souvent^ 
que ce qui se passoit en naoî veinoîl^.dtt . 
/ démoa , et que ce û^ëioit que des ian* 
taisies qM «^e me meltois dans *FMpitt.. 
Je me senrois aussi comme je pouvois des^ 
cûtopAraisDnaïque Dîett ^fiiiâMlUiDit à mai 
pensée i mais toot m'étoit inutile y parce; 
qu y ayaat.dan^wAre nMmastèmr des pef^> 
spmies fort saintes ^ et en CQoipair^oii 
llesqueHes je n^éiow quImpeiiieMAioflr et' 
que misère , lesquelles Diçu conduisoit 
par un antn chemî»v >eUe$ appréhèn-**' 
doienl pour moi, et mes péchés faisoient, 

^.mQU avis ^ que.; chacun witJt isatoip eon^» 
noissance de ce qui me npgardoit , qiîdl*-* 
gue i^ n-'enHeiiaie paiié qù^k mon Confes^*^ ^ 
seur y et à ceuxi*è^qut il me l^ai^ 
' donné. Jd leur db un jour y qne |-iis me 
soutanoleni* aiiiinathieniêM • ^%fi«"' p«m^ 
sottneîit c|ui je Viieiidrois de parler , et , 
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celle que )e croyoU > qt qu'ils étoient 
très-assurés que je me lroni[>ois , je pour- 
IXMs ajouter plus de ibi à leurs paroles 
qu^à mes propi es yeux. Mais que si cette 
personne m'avoit. iatssé pour ga|{c de sou 
amitié des pierreries^ que j'aurois encore 
entre les main^ ^ et qui de pauvre que 
î'étois auparavant me rendroîent riche ^ 
il me. serait impossible de ne pas proire 
que f eusse vu et parlé à cette personne 9 
parce qu'il me seroit facile de montrer 
oes ptcnrmies 5 qQi*4:onsisten.t en ce que 
tous ceux qui me connoissoient , vqy oient 
manifestemettt qae î^étina toute changée % 
que mon Confesseur lui-même en rendoit 
témotgaa^e^^ et qu'ttoiii A éi^it sans* ap* 
parèncè que si cela venoit du démon j 
U sf aeryit^.pour lae Usoaiper.et «le pré* 
cipitcr dans Tenfer, d^un moyen aussi 

coatraîre à son .deaseî»., que seroit celui 
de changer mes imperfections en vertus.' 

MoniCoaSos^ur > qwr étoit un Père d^ 
kl compagnie ide Jisys y parfait homme 
de .bien ^ répondoit y conunei je Tai su 
éep uîs i les* mêmes choses que moî» Il 
étoit fort prudent et si hiàwhib , que soor 
hnniliÉé me eansf bom^ oup é» peine ^ 
paKe^qu^'enottoa qfufil £»rl^¥ant >. cA 

peièakûwiâè grtsdéivasMlir^ eileliiiÂDi^ 

!l ' 
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noit de la défiance de lui-même > et qu6 
Notre-Scigneiir ne le conduisoit pas par 
le même chemin qa'il me conduisent» 
II a beaucoup souffert à mon occasion, 
à cause qu on lui donnoit souvent des 
avis de se dëfier de moi , afin de ne 
pas se laisser tromper par le démon > 
en ajôutant quelque créance k ce que 
je lui disois ^ sur quoi on lui alléguoit 
divers exemples. Gela m^affligeoit beati« 
coup > parce que je craignois que chacun 
me fbyant , mon Confesseur ne m^d>an« 
donnât > et je ne Êûsois que pleurer } 
inais par une prcnridenoe particuhère de 
Dieu y n'y ayant rien à quoi ce bon Re« 
ligieux ne voulût s^expbser pour son scr-. 
vice 5 il ne m'abandonna point. Il m'ex- 
hortoit à ne pas offenser Dieu? à pra^ 
tiquer exactement ce qu'il mWdonnoit, 
et à ne point apfnréhender qu'il me quillât« 
Ainsi il m^encourageoit et calmoit mon 
esprit} et ilm'ordonnoit^ sur toutes choses^ 
de ne lui rien dissimuler ; je hà obéissoi» 
fat fidèlement } et il m'assuroit qu'en 
agissant de la sorte , quand métae ces 
visions viendroient du démon » elles ne 
powMÎenrt^ me mure f mais qu'an con- 
traire , Notre-Seigneur tourneroit en bien 

k. mal que cet esprit .vouloit me£we» 

11 
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îl Iravoilloit en celte sorte de tout son 
pouvoir à me rendre meilleure } et dans 
i'apprëhension que j^avois cl offenser Dieu , 
je loi obéissois en tout y quoiqu'impar* 
iaitentent. Il sonffrit beaucoup à cause 
. de moi durant . plus de trois ans , parce 
que dans tontes les peines et les persé- 
cutions que Notre-Seignetu' permettoit^ et 
quePonmefaisoittendurerpourdes choses 
dans la plupart desquelles j'étois inno- 
cente r Ton s'en prenoit à lui y quoiqu'il 
n^y eût rien à redire à sa conduite ; el 
s'il eût eu moins de vertu , et que Dieu 
ne l'eût fortifié , il n'auroît pu y résisterw 
Car y d'un côté ^ il avoit à repondre à 
ceux qui s'imaginoient que î'étois eu très* 
mauvais état y et ne voulolent point ajou<» 
ter foi % ce qu'il leur disoit y au contraire ; 
et d'autre part , il avoit à remédier aux 
appréhensions dont toutes ces visions que 
Dieu me donnoit étoient suivies , et qui 
procédoient sans doute de la grandeur 
de mes péchés. Ce saint homme me con- 
soloit avec beaucoup de compassion de 
mes souffrances ; et s'il se fût cru lui- 
même y elles n'auroient pas été si grandes , 
parce que Dieu lui £siisoTt comiottre la 
vérité , et que la grâce qui accompagne 
le Sacrement- de pénitence lui donnoit 
Tome IL 3 
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«encore ^ à mon avis ^ quelque lumicM 
j>articulière* 

Des serviteurs de Dieu avec qui je 
communiquois^n ee même temps , avoient 
j>eine , comme je Tai dit , à croii e qu'il 
y eét -de la ^ûreLe -dans le chemin ys 
«larchois ^ et donnoient un autre sens 

ce que |e leur Taipportois tout naïve- 
ment et «ans y faire réflexion. Comme 
j^étois fort obligée et fort afifectionnéei 
Â Tun d -eux , qui -étoit un homme fort 
:$aintvqui désiroit avec passion mon avan- 
cement , et qui demaudeft à Diett qu'il 
9ne donnât pour cela la lumière dont 
j'avois besoin y j'avois ime ^extrême doub- 
leur de ce qu'il ne m'cntcndoit points 
Toutes ces persmtnes attribuoient au pea 
♦d liumilité ce que je disois ainsi par mc- 
fgarde» et me voyant faire quelque faute ^ 
«commre î'en commettois sans doute beau- 
xouf , ils me condamnoient dans tout le 
Teste, lis me rfedsoient i^uelquc^is des 
questions ; et la manière franche<et sin- 
H:ère avec laquelle je leur Tépon4ois , 
leur jpersuadoit que je voulois les ins-, 
traire.^ -et^que je faisois la capable. lis le 
rapportoicnt avec bonne intention à mon 
' (Confesseur ^ et il m-en reprenoit et me 
|ançoit« Ces peines g^ue je recevois .d^ 
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Avers «endroits durèr^t assez ioDg-temps i 

mais les faveurs que je reoevois die Diea 
les adooeissoieiit« 

J'ai rapporté ceci pour faire coimoitre 
^el touritiexit c'«st ûe isi^wnir ptB daof. 
ces voies touies spirituelles , un directeur 
•qui les t^onaoisse par éa, propM expé-* 
Tience ; étant certain que si Dieu ne 
lu^eàt très-particidièrement assistée > je 
ne sais oe que Je serots devenue i ce que 
je souffrois étant capable de me faire 
perdre TespriL Je me voyois quelquefois 
réduite en un tel état , que tout ce que je 
pouvois faire ëtoit de levier les yeui: vers 
le ciel ; car , que peut-il y avoir <le plus 
pénible à «ni femme Isible^ impsrÊùte 
et timide comme je suis , que de voir sa 
conduite condamnée par des ^^ens de bien?, 
et quelques grands qn'ayent été les tra- 
vaux que )^ai éprouve dans tout le cou» 
-de ma vie , nul autre ne m'a été plus 
•sensible* Dieu veuille que j'en aie fait ua 
hon usage , ainsi que je sais Assurée qwè 
ceux qui me coudamnoient de la sorte f 
n'avoi»t dessein que de le servir en piop^ 
xurant mon avantage. 

• > 
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CHAPÏTRE XXIX. 

S-M Saiate coQiiaue à traiteF de ces visions | 
i^ue plusieurs croyoieni toujours venir du 

démon ; ce qui lui dganoit une merveil-^ 
leuse peix^. J^us-Ch|list lait que la croix 
de son rosaire lui paroit être de quatre 
pierres précieuses d'une incomparable 
beauté. Difiéience qui se rencontre daus 
. ces célestes visions. £lle voyoit souvent 
des Anges ; et un Séraphin lui perce le 
cœur avec ua dard ; ce qui Tembrase d*ua 
si grand amour de Dieu , que la violence 
. de ce feu lui faisolt jeter des cris , mais 
lies cris mêié^ d'uiie joip iucoacevabie. 

^ Je me suis fort éloiguëe de moji sujet, 
qui est de montrer que Ton ne doit pas 
croire que celte vision dont j'ai parlé 
lM>it une imagination. Nous pouvons sans 
doute 5 par une grande application , nous 
jreprésçnter en quelque sorte Thumanité 
sacrée de Jésus-Christ , Timprimer dans 
notre mémoire > et lorsqu'elle commence 
à s^ffacer , la retracer avec notice enten- 
dement. MaU dans la vision dont il s agit j, 
il n^y a rien de semblable ; nous ne sati* 
fÏQm fiQ poiçit vpif celte U^?^-saifttç bu^ 
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Inanité en la manière qu'il plaît à Notre- 
Seigneur de nous la représenter , ni ea 
retirer nôtre vue ; et si nous voulons en 
considérer quelque chose en particulier ^ 
elle disparoît aussitôt. 

Notre^Seigneur m^a^ durant deux ana 
et demi y presque Continuellement favo« 
risée de cette sorte de vision } et il y en 
a plus de trois qu'elle ne m'est pas 'si 
ordinaire j mais il m'en accorde une autre 
plus élevée ^ que je rapporterai peut-être 
dans la suite. Il y a des temps oà il me 
parlei avec une douceitr incroyable y et 
en d'autres avec rigueur. Quelque désir 
^e j'aie eu ^ et quelques elforts que j'aie 
faits pour remarquer la grandeur et la 
couleur de ses yeux, non-seulement je 
ne pu , mais il est dispara aussitôt j 
et lorsqu'il me regardoit avec des témai-^ 
gnages de tendresse , ce regard feisoit 
ime telle impression dans mon ame , que 
je tomBois aussitôt dans le ravissement ^ 
et perdais la vue de cette sauve^aine^ 
beauté en demeurant encwe plus étroite^ 
ment vmie à lui» 

Ainsi > Ton voit clairement quie notre 
volonté n'a point de part en cela , et que 
Dieu ne lui laisse pour partage que .la 
ccmfiision et Thumilité. Nous a avons ^u'i» 
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recevoir ce qull nous doime et à lui en* 
rendre grâce ; et il n^y a point die vision? 
dans laquelle cela ne se passe de la sorte ; 
nous n'y x>oavons^ voir ni plus ni moins* 
que c:e qu'il plaît à Notre-Seigueur de 
HoUs faire ^votr; 'et il veut nous humilier « 
et nous tenir dans la crainte , en nous 
Élisant connoitre que nos désirs^ sont inu- 
tiles ; que comme il est le maître , tout 
dépend de lui ^ et qu^il peut retirer ses» 
grâces et nous perdre afin que nous^ 
marchions toujours avec fcayeur et tremr 
blement dans notre exil sur la terre« 

Ce divin Sauveur se représenloit près- 
Cfue toujours h moi , et particulièrement 
dons la, sainte hostie , tel qu'il ëtoit aprèa 
sa rëaurréction ; et quelquefois pour m'en-^ 
courager lorsque j'étois aQligée ^ ou pour 
la consolation dè quelques; autres per-^ 
sonnes y il me montrait ses plaies ^ se 
&âsoit voir sur la croix y ou la portant >. 
ou dans le jardin , ou couronné d'épines, 
mais plus raremtent j et il ne laissait pas^ 
4»ns toutes ces dtveiwft manières ^ de 
paroître toujours glorifiéi • 

Quels nxaux , quelle honte, et quelles, 
'persécutions ne mVt-on pas fait pour 
avoir rapporté ees, visions^ ! On étoit si 
persuadé^ qu'elles, venoieat du d^oioa;^ 
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qne Ton vouloil m^exorclser , mais je ne 
m^en meltois point en peine; rien ne 
m'en donnoit comme de voir que sur les 
rapports que Ton faisoit à mes Confes- 
seurs , ils appréhendoient de me confes* 
ser : je ne pouvois , néanmoins , être 
fâchée d'avoir ees célestes visions y et ' 
n'aurois pas voulu eu changer une seule ^ 
contre tous les plaisirs et les biens du 
monde* Je les considérois comme un 
trésor inestimable et une très -grande 
É^racc que ]\olre-Scii;iicur n)e faisoil y et 
il daignpit souvent me rassurer dans mes 
craintes. Je voyois qu'il aupmenloit enroré 
beaucoup mon amour pour sa divine Ma- 
yeslé i je me plaignois h lui dans rorafson 
du tourment que Ton me faisoit , et il 
me consc^oit et me donnoit toujours de 
nouvelles forces. Je n'osois , néanmoins ^ 
contredire ceux qui faisoient un jugement 
si désavantageux de Tctat où, je me trou- 
vois , parce que cela n*auroit servi qu^à 
me les rendre encore ])lu8 contraires , . 
dans la créance que ce seroii par un 
défatit d'humilité. Je me contentois d'en 
parler à mon Confesseur^ et il me con^ 
soient dans mes peines. 

Comme ces visions augmentoient tou- 
jours j un de ceiix à qui je me ccn&ssois 
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quelquefiûs y lorsque le Père Supérieur 

n'en avoit pas la commodité , me dit qu'il 
etoit vi^le qu'elles i»rocédoieut du dé- 
mon , et que puisque je ne pouvois pas 
les empêcher de venir , il m'ordonuoit 
de faire le signe de la croix , et de me 
moquer de cet ennemi , sans rien crain- 
dre y parce que Dieu me protegeroit 5 
et Tem pccherpit de revenir. Ce commaa- 
dement me donna une extrême peine , 
à cause qu'étant trcs-pcrsuadée que ces 
fisicms venoient de Dieu > et ne pouvant 
désirer de ne les point avoir , il me pa- 
roissoit terrible de suivre ^un tel ordre* 
Je ne laissois pas néanmoins de Texécu- 
t^er ; et je priois Dieu sans cesse avec 
grande instance et en répandant quantité 
de larmes , de m'empcclier d'être troni-; 
pée« Je m^adressois aussi à saint Pierre 
et à saint Paul , que Notre - Seigneur 
an^avoit dit > la première fois qu^il m'ap*- 
parut , au jour de leur fête , qu'ils me 
garantiroient d'illusion > et qu'ainsi j^avois 
pris pour mes intercesseurs , et les voyois 
souvent à mon côté gauche , non pas en. 
jimaginaticm , mais réellement* 

Qui pourroit représenter quelle étoit 
ma peine > lorsque Jésus-Christ m*ap« 
paroissant ; je me tiouvois cuatiaiiil^ 
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^^obéir à ce que Von m'avoit ordonné , 
de le traiter avec moquerie et avec mé^ 
pris , Comme si c^eût été le démon , puis- 
que si Ton m^eàt mis en pièces pour 
m'obliger à le croire , il m^auroit été im-^ 
possible de me le persuader , et qu'ainsi 
il ne pouYoit y avoir pour moi une plus 
grande péiiitence. 

Pour ne point £siîre tant de sfgnes de 
croix , j'en avois presque toujours une 
à la main ; mais je n'étois pas si exacte à * 
user de ces» parole» de moquerie , parce 
que je ne les proférois qu'avec douleur» 
Je me souvenois alors des outrages que 
les Juifs avoient faits à mon Sauveur ^ 
et le priois de me iDardomier cenx qu^Â 
recevoit de moi , puisque ce n'étoit que 
pour obéir aux personnes qu'il avoit 
établies dans son Eglise pour le repré^ 
tenter et tenir sa place. Sur que» il me 
disoit : Que je ne me misse point en 
peine ; que je Jaisùis bien d'obéir , et 
çu^il ferait connoitre la vérité., 
r Mais lorsqu'on me défendit de £aire 
oraison y il me témoigna: de le trouver 
mauvais j il me commanda de dire qu'il y 
wiÂt en cek de M tyrannie ; et pour faire 
connoître que le démon n'avoit point de 
gut à ces ^mkms > il- me mit dtos i'espritk 

3 * 
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unes dans la suite. 

Un jour que }e tenois en là main lait 
croix de mon rosaire , il la prit y et '^près- 
qu'il me Teut rendue, je trouvois qu'elle 
^tolt de ^atre^ pierres- précieuses d^une^ 
lieauté surnatui^elle et &i merveilleuse ^ 
que les «autans, les plm parfaits leur 
étant comparés^^ passeroient pour faux 
et que sur eès pierres ëloient gravées 
d'une manière admirable y les cinq plaies 
qu^il a. reçues locsqur'il a souffert la mort, 
pour notre salut. H me dit que je verrois» 
toujours, ces pierres de la même sorte ^. 
4se'qui ne manque jamais ; et je n^aper^- 
çois plus le Lois qui ctoit la matière de^ 
eette cwix i mais cela ne parok ainsi qu'àti 
moi seule- 

Lorsque pom* oÈëir à ee que fou: me* 
eommandoit , j'étois donc contrainte de- 
satire tous mes efforts pour résister à cës^ 
"visions y, Notre-Seigiicur augmentoil en- 
core les. grâces et les- faveurs qu^il me- 
faivsoif y et je ne sortois pbmf cToraison ^ 
hien qne je tachasse de m^en distraire*. 
Je priois *mé)Ene en diormant y parce que* 
jgaon amour pour ^ divine Majesté croisr- 
tM>it toujours- Ainsi ma peine étoit at»^ 
pièm^ i ie^ lui en. iai^m mfi^ plaintes- ^ 
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quoique je fisse pour détourner ma 
pensée de lui , cela m'étoit impossible. 
Je ne laii*sois pas d'oliair le mieux que je 
pouTois à un ordre qui m^étoit si pude ; 
mais je pouvois peu ou, rien du tout 
pour Teitécuter entièrement r ^ Notre* 
Seigneur ne m'a jamais, défendu de çon- 
tinuer d'obéir j mais il se èontentoit de 
m'instruire , comme il fait encore , de 
que j'avois à dire à ceux qui me £adsoieni; 
tant souffrir ^ en |^ensant bien fâiie , et 
jassuroit par des raisons si puissantes^ 
qu'elles dissipoîent toutes^ mes cpaintcs. 

Peu de temps aji^rès il: €ommença , 
comme il me Tavoit promis , à fairè mieux 
connoître que c'étoiS Téiitablement lui 
qui me parcnssoit dans* ees "nuisions ; mon 
amour pour lui étant si grand ^ sans que 
j'y contribuasse mpt de ma part qu'ij 
étoit visible qu'il éloit surnatui'^k Je mç 
iusntois. mourir ds vote mon^ Dieu , 

et ne voyois que l'a mort qui me pût pro- 
curer cette vie que je soi»ha^s. avec tant 
^'ardeur , ^ûà étoit de vivre seulement 
en lui. En cet état, quoique les transports 
^ue ce inolent amanr me donaoit ne £usl- 
isent pas a^ussi insupportables^^ ni si prér 
^ieux que ceux que j'avois^ atquiravant 
^^rou^és^ j[e 4e laissois paç (le ^e U^j^voi; 
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réduite à une telle extrémité ^ que tout 
me donnoit dé la peines que j^étois comme 
hors de moi-même > et qu'il me sembloit 
véritablement on m^arrachoit Tame^ 

S'est-il jamais vu , mon Sauveur , d'ar=- 
€ tifice égal à eelui dont vous usiez avec 
« ventre servante , lorsque vous vous ca- 
^ chiez 9mà 4e moi > et me donniez en 
« même temps tant de témoignages de 
« vcrtre amour- 9 pa^if une e^èce de mort 
« si délicieuse , que i/aurois voulu n^eni 
|t jamais sortir ? ^ . 

Pour pouvoir cmnpwndre* quelle est • 
rimpétuosite de ces transports , il faut 
fes avoi?' éprouvés, lis sont fort différons 
de ceux qui arrivent souvent dans cer-- 
. teines dévotions ^ qui semblent devm» 
suffoquer Tesprit. Gar , cette sorte d'orai- 
son étant fort basse 9 il faut tâcher avec 
douceur de réprimer la violence des mou- 
V6menfr qu'elle 42ause > et do rendre la. 
tranquillité à l'ame ; de même qu^on ap- 
jpaise las plours^ excessifs des^ enfans ezi 
leur donnant à boire : il feut , dîsms Ik. 
crainte- que là nature n'y ait beaucoup^ 
de part , et qu^il ne s'y mêle de« 1-impei^ 
fection ^ porter Tame par des caresses^, 
comme^ l'ôn en nsevoit avec* dès enflans*,. 

aou £0^ à: QOMJi de fouet >^ à aimer Dieu. 



et à recueillir cet amour au-dedans d'elle-» 
même, semble laîsMr répandre au dehors, 
ainsi qu'un pot qui bouilliroit avec excès f 
parce que l'on mettreit sans discrétion du* 
bois au £eu j et tacher ainsi d'éteindre 1» 
flamme par des krmes douces et non pas 
pénibles, telles que sont celles des mouve* 
mens qm ne produisent que de mauvais 
effets. Je répandois , au commencement, dé 
ces sortes de larmes y qui sont si préjudi- 
ciables et elles me eausotent tm si- grand 
mal de tête et une telle lassitude d'esprit y 
que je diemeurois quelquefois durant plu^-- 
sieui:s jours sans pouvoir me renxettre à 
feire. oraisoir ; ce qm montre combien il 
importe dans ces commencemens , de se 
conduire avec grande discrétion-, pour 
accoutumer Fesprit à n'agir qu'avec dou- 
ceur et intérieurement ^ et à éviter 
avec grand aoiatout ce qui n^est qu'exr 
térieur. 

Mais ces autres' OransporCs dont f ai 
parlé sont tiès-differens de çeux-là« H 
nous paroi t que ce' feu de Fàmour dè 
Dieu est déjà tout allumé , et que I on 
BOUS y jette poiu* y brûler* L^ame ne 
.travaille point alors à entretenir la douleur 
^ que kir cause l'absence de son Seigneur j 
l^ais- eUo se sent quel(jaefois. percée d'une 
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flèche qui lui traverse le cœur et îa ré Jiiift . 
ca tel état^ cfu'elle ne aait ni ce qu'elle^ 
est , m ce qu'elle veut*. Elle comprencS 
seulemeiit que c^est Dieu ^ul qu'elle^ 
cherché y et que Teffet qiie cette blessure^ 
produit en elle , est dé se haïr eUe-même 
pour n'aimer que Im^ et d'être prête* 
de donner sa vie avec joie pour soi^ 
aeryîcé» 

Nulles paroles ne sont capables d'ex- 
primer la manière dont Dieu se sert pour* . 
£siire de telles blessures- y et rextrême- 
peine que c'est à une ame de ne savoir 
alors ce qu'elle devient ; mais cette peine 
est si agréable 3 qu'il n'y a point de cou- 
tenten:ient dans le monde qui en approche 
et l'ame voudroit loujoiws , comme je l'i^i^ 
&t y pouvoir sana cesse mourir d'une 

blessure si favorable. 

Cette- peine ^ jointe à tant de l)onheur 
et de f^Ioire , me mettoit si fo»t hors de 
anoi^ que je n'y pouvois rien comprendre» 
Car , qu'y a-4rit de phw incompréhensible 
à une ame > que de se sentir blessée de 
la sorte , et de connoitre datremenlr. 
qu'elle n'a rien contribué à allumer le: 
|eu die cet amour pour s<mi Créateur ,, 
dont elle brûle ^ et que celui ^u'il lui 

S^orte eat si graadjt qa'one aeuk éUaeelU^ 



9pxi lui paroit en être sortie l^a dans uit 
instant; t9vàe embrasée i O combien de 
fois étant en cet ëtat^ me suis-je souvenue 
àe ces pàrolbs die David i Comme lot 
biche soupire avec ardeur après les eaua^ 
des torrens f aiasi mon amè soupire! 
étprès vous y mon Dieu y qui me parois** 
«oient a'avoiff été dites^ que pour moi ! 

Lorsque Timpétuosité de ces transports^ 
n'est pa«^ sî grande , il semble que ce 
tourment diminue un peu par les péni- 
tences dcwfe Tame se serfe pour se sou-- 
lager , et plu» les grandes mortification»» 
lui paroissent si peu pénibles^ que quand 
elle scFoit aussi insensible à la douleur 
^u^un corp» mort , elle ne se trouveroit 
pas pbis disposée qu'elle Test > à répandre 
jusqu'à la dernière goutte de son sang*. 
Ainsi y elle recherche toutes sortes de 
moyens de souffrir quelque chose pour 
Dieu ; mais la plaie que ce divin dard ai 
faite en son cœur est 8i grande et si pro^ 
Icmde y qu'il isdj a point de tourmen» 
corporels , dont la douleur puisse dimi'*^ 
Àuer le sentiment de celle qu'elle luii 
cause^ N'y trouvant donc pomt de te^ 
mède > parce qu'il n'y en a point sur la 
terre qm soit caf^le de guérir une plaie 
^uL ^ùeut du. ci«Ii la s^eula chose qiii £eu$. 
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acbtrciV k sienne , est de demander i 

Dieii de vouloir lui-«ieiTie être sou re- 
fiiède , et eUe n'en voit point d'autre que 
la mort y par<?:e qu'eHe seule lui peut pro- 
curer M bonheur de jouir élemellement 
de sa* présence- ^ 
' D'aftitres fois , la violence de ce trans^ 
{K>rt est si ^ande, que tout -le eorps 
étant comme paral;^ tique , on ne sanroit 
se Haouvoir en* aucune manière > et si Ton 
€st debout, on se sont comme transporté 
ailleurs , sans pouvoir même presque 
respirer; on pousse seulement quelques 
foibles gémissemens ^ mais ils. sont. inté<- 
lîeurs^* 

Quoique des Anges m^apparoissent sou- 
vent y c'est presque toujours . sans Jes 
voir ; mais il a plu quelquefois à Notre- 
Seigneur que )'en^ aie vu im S mon" c6té 
gauche , dans une forme corporelle. Il 
ëtoit petit , d'une merveiUeHse beauté y 
et son visaiçe étinceloit de taut de lu- 
mièrery qu'il me paroissoit un* de ceux 
de ce premier ordre- , qui sont tout em- 
brasés de VamoiH* do Dieu > et que Von 
nomme Séraphin» } car- iis^ ne me' disoiènt 
point leur nom i mais^ j'ai bien vu qu'ii 
y a entr^eux y dans le ciel > une très- 
4ra{xde. diirérence. Cet Ange avoiten..W 
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mam m dard qui étmt d'or, dont la 

pointe étoit fort large y et qui me pareis- 
aoît avoir y à rextrëmîté , un peu de feu ; 
il me semWe qu^il l'enfonça diverses fois 
dans mon cœur ^ et que ^ toutes les fois 
qu^il Ten retiroit il m'arrachoit les en- 
trailles 3 et me laissoit toute brûlante 
d'un si grand amour de Dieu , que la 
violence de ce feu me faisoit jeter des- 
cris- ^ mais des cris mêlés d^une si ex-* 
Uéme joie , que je ne pouvois desirec 
d'être délivrée d'une douleur si agréable > 
ni trouver de repos et de contentement 
qu'en Dieu seul. Cette douleur dont je- 
parle n'est pas corporelle , iiuais toute 
spirituelle y quoique le corps ne Ikisse 
pas d'y avoir Leaucoup de part ; et la 
douceur des entretiens qui se passent 
alors entre Dieu et l'âme est si merverl- 
leuse , que ne pouvant Texprimery je le* 
prie de la faire goûter à ceux qui croiront 
que ce que je rapporte n'est qu'une ima- 
ginatic»! et une fable» 

Lorsque cela m'arrivoit, j'étois si inter- 
dite y que î'aurois voulu ne rien voir > et 
ne point parler , mais m'entretenir seule- 
ment de ma peine y que ye eonsidëroisr 
comme une gloire , en comparaison de 
laquelle toute celle du monde est mcpri- 
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sable ; et lorsque j 'en trois dans ces grandst 
ravissemeas , leur violence etoit telle 
qu'encore que tfàutres^ personnes fassent 
présentes , ]e ne pouvois y résister , efc 
ainsi j'eus le déplaisir de voir que To» 
eommenca d'eA avoir la connoissance. 
Depuis que j'ai ces ravissemens ^ je ne- 
sens pas tant cette peine que celle don* 
î'ai parle dans uû chapitre duquel je ne nie^ 
souviens pas^ qui est fort difFérentc et de- 
plus grand prix , parce que celle-ci dure 
peu 5 à cause que Dieu mettant aussi- 
tôt Tame dans l'extase et la jouissance du- 
bonheur de le posséder , elle n'a pas, l©r 
jtemps de soufinr j^caucoup». 
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CHAPITRE XXX- 

• 

ÏLia Sainte appréhende de tomber dans ces; 
ravîssemens. Le bienheureux pèse Pierre* 
d'Aleantara vient où elle éloit. Elle lui. 
donne une entière connoissance du fond 
àfi S0h ame». U: l'assure que ces savissemens. 
«t Ges^ visions venoient de Dieu , et rassure 
deux des anus de la Sainte > qui croyoient 
qn'iU venoiest du- démon. ËUe ne laisse 
pas d^Slvoi^ de grandes peines spirituelles 
et corporelles. De la difl'érenee qui se ren- 
contre entre la vraie et la ikusse humilités 
La Sainte raconte particulièrement quel-* 
ques-uues de ses peines. Quelle douleur 
c'est à une aœe qui aime Dieu ^ d'ètxe vmio; 
à un corps incapable de le servir^ 

Voyant que tous mes efforts ctoient 
inutiles pour m'en^pécher de tomber dana^ 
ces gfftxxïds nifis&emeM y f apprehendoisv 
ée les avoir ^ parce que je ne pouvoir 
comprendre comment la peine et le p]ai«^ 
sir peuvent se rencontrer ensemble. Je 
savois ïÀen qu'une peine corporelle e^t 
compatible avec un contentement spiri- 
tuel mais, qu^ime peine spirituelle A 
iGau:e&sive rencontre avec uo. contes^ 
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tement si merveilleux , c'est ce cfai Sfsx^ 
passoit mon intelligence. Ainsi ^ je tàchoi^ 
toujours d'y résister , et je prenois une* 
croix pour me défendre de celui qui en 
a porté une si pesante poor notre salut ) 
mais je n^y gagnois autre chose sinon de 
me tourmenter en yam< Je voyois <;ue 
personne ne comprenoit rien à ce qui 
m'étoit si évident , et }e n^o^ois em 
parler qu'à mon Confcssemr , parce 
qu'on Tauioit altribue à un défaut d'hu^ 
mililé' 

Du bienheureux Pére Pierre d'jdtcantara^ 

II plut à Notre-Seigneur dfe remédier 

à une grande partie de mes peines , et 
de les faire. cesser depuis entièremeut y 
en permellanf que le hienbeureux Père 
PieiTC d^Al( anlara vînt au lieu où j^étoi» 
alors. J'ai déjà parlé de lui et dit quel-» 
que cloLose de sa pénitence ^ dont j'^â 
appris y entr^autre» particularités , qu'U a 
porté > durant vingt ans , un cilice de 
lamés de ier blanc» Il a ëcrit eu langue 
vulgaire de petits trailés d'oraison , qui 
•ont naaintenant entre les mains de tout 
le monde , et fort utiles à ceux qui s'en 
#ervent ^ par la grande . iateJJLigence q^uf^ 
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lui en avoit acquise le long-temps qu'il 
m'y étoit exercé. Il avoit pratiqué h toiite 
rigueur la première règle c}e S- Fi:iançoi$^ 
0t ce qui en dépende» 

Celle dame, vevive, dont jVi parlé ^ qui 
^erveit Dieu si fidellement ^ et qui avoijt 
tant d'alîection pour moi , ayant appris 
l^armée de ce grand personnage ^ désira 
que je le visise , à cause qu'elle savoit le 
"besoin que )'en avois ^ par la connois** 
«anee qu'elle avoit de mes peines , dont 
snes Confesseurs me permettoient de lui 
parler. Elle n'a voit pas seulement un très^^ 
Lon esprit et beaucoup de secret 9 mais 
elle recevoit de grandes grâces de Dieu 
dans Poraison , et même quelques-unes 
de cellés dont il me favorisoit. Ainsi y il 
'lui fiiisoit connoîtie ce que les plus sa* 
vans ignoroient j et ayant y outre cela ^ 
4ine grande foi , elle ëtoit persuadée que 
ces visions ^ qu'ils croyoient venir du dé^ 
mon, venoient de Dieuj en quoi elle^mé 
eonsoloit beaucoup» 

Cette dame obtint donc de mon Pro* 
vincial , isans ni 'eu rien dire , la permis*** 
sion de me tenir huit jours chez elle ; et 
ce fut là et dans quelques églises que je 
4»ommencai de parler à ce saint homme > 
ie Vhre Pierre d Alcanlara ^ avec lequel 

« 
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ï'ai communique depuis en divers Temps 
Comme je n'ai jamais xien <:acbë des plus 
.•8e<H:«ts replis de mon cœur h «eux avec 
«qui j'ai ti^aite des ailaires de ma cons- 
cience y *6t que '9 ^ans les choses dou- 
teuses , j'ai toujours >dit ce qui |)ouvoil; 
ùètre contre moi y ]e xendis compte à ce 
•grànd Religieux de toute ma vie et de 
ma,' manièce d'oraison y le plus ^claire- 
ment qu'il me fut possible* Je connus 
presque aussitôt ^ju'il m'entendoit par 
inexpérience qu'il ^en avait ^ qui é toit ce 
..dont j'avois besoin , h cause que Dieu 
9ie m'avoit pas enc(H?e fait la grâce ^ qu'il 
jn'a depuis accordée y de pouvoir faire 
•comprendre aux antres celles dont il me 
favorise y et qu'ainsi il falloit que ce bou 
Père y pour les cennoître y eut lui^ 
jBeme reçu de semblables. 

U me donna une très-grande lumière i 
et elle m'étoit très-nécessaire, parce que 
'|e ne com^prenois xien du. tout aux visions 
qui sont sans images , et guères davan- 
tage à celles -que l'on ne voit que des yeux 
'de Famé. Je croyois que Von devoit seu- 
lement faire cas de celles que l'on voit 
des yeux du^corps ; et je n^en avois point 
de celles-là. Ce saint homme mMclaircit 
4e tout^ me 4it ^\xe je n'avois xks^ à 
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«pprëbender, mak seulesieat à kmer 

JDiau de ce que uès-sùrement ces visions 
^enoient île lui , et que je ne ponvois , 
eaprès les choses -qui ^ont de foi , rien 
<:roire plus fermement* Il se consoloit 

beaucoup avec moi y me témoignoit ime 
Irès-grande affection , -et il m^a toujours 

depuis fait part de ses pensées les plus 

^secrètes ^ ^t de ms desseins. La joie qu'il 
avoit de voir que Notre-Seignetir m'ins- 
:piroit une si ferme xésolution ^ -et tant de 
Courage pdur entreprendre les mêmes 
choses qu'il luiiaisoit la grâce d'exécuter^ 
le portoit à inrendre plaisir de se commur 
Cliquer à moi ^ parce que ^ lorsque Ton 
marche dans le diemin où il ^toit ^ riea 
tie console davantage que de r^contrex* 
^elqu'un que l^n ait sujet de croire qui 
•commence d'y entrer ; et c'est , ce me 
.semble > l'état où j'étois alor&« Dieu veuille 
'que je sois maintenant plus avancée dans 
rmie si sainte voie ! Ce saint honmie eut 
>tme très - grande cempassion de moi ^ et 
me dit que cette contradiction que je 
o^cevois des gens de bien ^ étoit Tune des 
«plus grandes ^peines que l'on puisse éprou^ 
"ver en oette vie , et <pi'il me restoit 
«encore beaucoup k souffrir ^ à cause 
^^ayant toujours besoin d'assistauce ^ i| 



n'y avoit personne , dans cette Ville , qui 
Wentendît3 mais qu^il parleroit à mon 
Confesseur et à ce gentilhomme marié ^ 
qui étoit l'un de ceux qui me lourmen- 
loient davantage , parce que personne 
n^'ayant plus que lui d'affection pour moi ^ 
€t qu'hélant fort craintif et fort saint , il 
'ne pouvoit > après m'avoîr vu si impar- 
faite y se persuader que je fusse dans un 
^tat jsi élevé* 

Ce grand serviteur de Dieu aecomplit ' 
sa promesse ; il parla à tous les deux , et 
leur montra , par de puisantes raisons , 
qu'ils dévoient se rassurer et me laisser 
en repos. Mon Confesseur n'en avoit pas 
jgrand besoin ; et elles étoient , au con- 
traire , si nécessaires à régard de cé 
gentilhomme, que, quelque fortes qu'elles 
fussent , elles ne purent entièrement le 
persuader ; niais elles firent , au moins ^ 
qu'il ne m'effrayoit plus tant qu'aupara- 
vant Nous demeurâmes d'accord , ce saint 
Kehgieux et moi , que je lui écrirois à 
l'avenir ce qui m'arriveroit , et que nous 
plierions beaucoup Dieu Tun pour Tau* 
trç ; son humilité étant si grande , que je 
ne pouvois voir sans confusion qu'il fît 
cas des prières d'une créature aussi misé- 
rable que je le suis. 11 me laissa fort 

contente 
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qu'il me donna que ce qui se passoit en. 
moi venait de Dieu} que je pouvois y sans 
crainte , continuer de faire oraison , et que 
âij'entrois dans quelques doutes^ je n'avois 
qu'à les communiquer à mon Confesseur^ 
sans m'en inquiéter davantage. 

< Néanmoins ]e ne pouyois , malgré 
cela, me rassurer entièrement, parce que 
Nôtre-Seigneur me conduisant par la voie 
de la crainte , quoique ce que Ton me 
disoit pour me Tôter me consolât et mo- 
dérât mes appréhensions y il ne laissoit 
pas de m^en rester , principalement lors- 
que ISotre-Seigneur me faisoit sentir les 
tourmens intérieurs dont je vais parler ; 
mais c'éloit toujours beaucoup de recevoir , 
cet adoucissement dans mes peines. 

i Je ne pouvois me lasser de rendre gra-* 
ces à Dieu et à mon glorieux Père, saint 
Joseph y à qui j'attribuois la venue de ce 
grand Religieux , qui éloit Commissaire- 
Général de la province qui pprte son nom 
et je me recommandois aussi extréme-( 
ment k la sainte Vierge. 

Il m^arrivoit quelquefois y comme il * 
m'arrive encore , mais plus rarement > 
d'avoir tout ensemble de si grands tra«« 
vaux spirituels , et de si viol^^nles dou-; 
J'orne IL ^ 4 
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leurs corporçUcs , que je ne «avais ifae 
devenir. D^aii 1res fois , quoique ces dou-' 
leurs corporelles fussent excessives ^ mon' 
esprit né souffrant point , ]e les suppor- 
.lois avec grande joie ; n^ais quand j'étois- 
rn même temps trayaillee 'de tous les* 
deux 5 quelle peine n'endurois-je poiAt! • 
J^oubïiois alors toutes les grâces que 
Dieu m'avoit faites ; il ne m'en resloit^ 
. qu'un souvenir confus , comme d'un songe 
qui m'avoit donné de la peine ; et mon 
esprit se tiouvoit si stupide y que j'entrois 
en mille cloutes et mille défiances sur ce * 
que j'avois vu. 11 me scmbloit que cela 
ctoit impossible ; que ce n'étoit peut-* 
être qu'une imagination j qu'il devoit me 
suflire d^étre trompée , sans tromper en-» 
core des gens de J^ieu j et je me trouvois 
81 méchante , qn^il me sembloit que l'on 

devoit attribuer à mes péchés tous les 
maux et toutes les hérésies qui troublent 
aujourd'hui le monde. Je connois mainte* 
nant que c'étoit une fausse humilité dont 
le démon se servoit pour tâcher de me- ^ 
jeter dans le desespoir ; et ainsi il ne ïpje 

^ lènle plus tant de ce côtxs^àt 

« 

* 
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De VUumilUé. 

Les marques pour connoitre cette finisse 

humilité sont évidentes. Elle commence 
par Tinquiétude et le trouble Tobseiir-^ 
cissement et la peine de Tcsprit ; la sé- 
cheresse et rindisposition à iaire oraisou 
et quelques bonnes œuvres , viennent en* 
suite et enfin Tame se trouve comme 
suffoquée > et le corps comme lié de telle 
sorte qu'ils sont incapables d agir. 

La véritable humilité fait, au contraire ; 
qu'encore que nous connolssions notre 
misère , que nous la sentions > que nous 
en gémissions , et que nous en soyons 
très- vivement pénétrés , non-seulcnîcnt 
nous né tombons point dans le trouble/ 
l'inquiétude , la sécheresse et l'obscur- 
cissement de Tesprit ; mais nous nous 
trouvons dans le repos ^ la tranquillité , 
Ja consolation et la lumière > parce qu'en-- 
core que l'on sente de la peine , c'est une 
peine qui console, par la coauoissance que 
l'on a qu'elle vient de Dieu , que c'est 
4ine gr^ce qu'il nous fait de nous la don- 
ner , et qu'elle nous est avanlaj^euse. 
L'ame a regret , d'un coté, d avoir offensé 
Dieu ; mais elle admire y de rautrè , s» 
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miséricorde , entre dans la confusion fie 
«es péchés , et fe remercie de l'avoir si 
Jong-temps soufferte. 

Daps celte autre humilité dont le diable 
est l'auteur , on n'a point , comme je l'ai 
dit , de lumière pour faiye aucun bien } 
il semble que Dieu l'éteigne entièrement: 
ML se le représente la ioudre et 1 epée 
dans les mains , qui veut tout mettre à 
feu et à 6ang î on n'cmisajje que la n- 
j^ueur de «a iustiee j et quoique le 
démon ne puisse effacer enlièrcinont de 
Vesprit la créance de sa miséricorde , ce 
peu qui en reste , au lieu de donner de 
la consolation , ne fait qu augmenter le 
tourment que Ton endure , en augmen- 
jtaut la otmnoksance des obligations que 

Von doit .\ Dieu. 
. Comme, scion ce que je puis en com- 
prendre , cet artifice est l'un des plus 
subtils du démon , et des plus pénibles • 
à l'ame , j'ai cru , mon Père , devoir 
vous en parler , adn que , si l'ennemi 
ivous tente en celte manière , et que Ten- 
tendement vous demeure libre , il vous 
soit plus fecile de le coimoilre i et je ne 
crois pas que la science y puisse servur , 
«uisqu'encore que j'en sois si dépourvue , 
le n'ai pas lai*^ , ^pès avPV cetj.^ 



Gftusse humiliié ^ de comprendre ce 
n^eét qra^ine rêverie ; mais je compreiuk 
encore mieux que Dieu l a permis , et 
qu'il, a donné pouvoir au démon de m^ 
tenter , comme il le lui donna de tenter 
. Job y quoique , me connoisaairt si foible 
et si mauvaise , ce n'a pas été par de si 
rudes et de si terribles épreuves. - 

Cela m'arriva une fois , la veille de la 
féte du saint Sacrement^ pour laquelle 
j*ai beaucoup de dévotion, quoique moins 
grande que je le devrais , et ça ne me 
dura qu'un joitr. D'autres fois il m*a duré 
. huit jours, quinze jours , trois semaines , 
et même davantage , et parlicuflièrement 
dans les dernières semaines de carême , 
qui est le temps oà fe m'appliqaois avee 
plus de ferveur à Poi'aison. Le dcinoii 
remplissoit mon esprit de «hoses si frivoles:^ 
que je m'en serois moquée en un antre 
temps. 11 paroit être alors maître de Tame 
pour l'occuper , ainsi qu'il lui plaît , Sa 
mille folies , sans qu'elle puisse penser à 
rien de bon. Il ne lui représente que d<f9 
choses impertinentes, ridicules , inutiles 
à: tout, et qui' ne servent qu'à l'embar- 
rasser et comme à 1 étouffer , de telle 
sorte qu'elle ne se recomoKHt plus elle-* 
même.. Ainsi ^ il ine semLIuil que Ics^ 
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démons se jouoieiit de moi , comme on 
M ioueroit ^ une pelotte , et quil m'étoît 
impossible de m échapper de leurs mains. 
Qui pourrait exprimer ce que Von souffre 
en cet élal ? L'ame chexdie du secours > 
et Dieu ne permet pas qu!eile en trouve ; 
il ne lui reste que la lumière du franc* 
arbitre > mais si obscurcie , qu^elIe est 
comme une personne qui auroit les yeux 
bandes. On peut la comparer alors à celui 
qui ii^archant , durant une nuit très-obs- 
cure , dans un chemin eù il y aurait de» 
^endroits fort dangereux , prendroit garde 
de n y pas tomber y parce qu'il y auroit 
j)assë et qu'il les auroît vus durant le jour* 
Car elle semble se conduire de la même 
.sorte y parce que Tame est accoutumée 
à se garder, d offenser Dieu ; joint qu'il 
l'assiste invisiblement en ce besoin. 

Dans cet état d'une fausse humilité ; 
.quoique la foi , aussi bien que les autres 
vertus , ne soit pas éteinte y puisqu'elle 
croit toujours 5 en effet, ce que cioit 
l Eglise 5 ^elle est si engourdie et si en^ 
dormie ^ qu'elle semble ne comprendre 
ces saillies vérités , et ne connoiti*e Dieu 
que comme l'on comprend et l'on cou- 
nolt les choses qui. ne nous sont dites et 
que nous ne voyons que ^c^f^^ i ^ 
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Vamour de Tame est si tiède, qu^elle 

ccont e seulement ce qu'on lui dit de Dien , 
comaie une chose dout elle ne doute 
point 5 parce que c'est la' créance de 
r£gliâe } mais ^ans se souvenir d'avoir 
ëprouvë , en diverses occasions y qu^elle 
est véritable. 

Lorsque Ton se trouve ainsi , on cher- 
che en vain du soulagement dans la lec- 

. ture ou dans la retraite , sans en con^ 
noîlre la caîise ; le tourment que 1 0:1 
souffre est si grand , que je ne puis le 
comparer qu^à ceux de Tenfer. Car , 
iSelon ce que Notre-Seigneur me le ht 
comprendre dans nnê vision , Tame est 

.comme dans un feu dont elJe ne sait 
quelle est l'origine , ni qui Ta allumé ^ ni 
comment en sortir , ni comment Péteia- 

^ dre ; et si elle y cherche du remède dans 
la lecture , elle ne se trouve pas capable 
de lire. Ainsi > il m'arriva une fois que 
voulant lire la vie d'un Saint , pourvoir 
si je pourrois trouver de la consolalioa 
dans ce qu'il avoit souffert, j'en lus^ 
quatre ou cinq fois de suite > quatre ou 

. cinq Yvj^aeB y sans pouvoir jamais y rien 

. comprendre , quoiqu'elles fussent écrite» . 

. en langue vulgaire ; ce, qui me ût jeter le 
livre ; ^^t la mêpie çliose m'est arrivée di- 
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verses fois; mais ]e ne me souviens main^ 
tenant que de celle-là. 

Que si l'on pense alôrs adoucir sa 
peine en conversant avec quelqu'un , on 
ne fait ^ au contraire > que l'augmenter , 
parce que le démon nous rend si colères 
et de si mauvaise humeur, qu'il n'y a 
personne qui ne nous devienne insuppor- 
table i et c'est beaucoup, si Dieu nous 
fait la grâce de nous retenir , pour nous 
empêcher de rien dire ni de rien faire 
q[ui Poffense , ou qui porte préjudice à 
notre prochain. Allant ensuite nie con- 
fesser , il m'est arrivé diverses fois , en- 
core que mes Confesseurs fussent des 
personnes fort saintes y et le soient enf- 
core , qu'ils me traitoient avec une si 
extrême diureté ^ que lorsque je les en 
faisois souvenir, ils en ëtoient eux-mêmes 
étonnés , et me disoient que ^ quelque 
résolution qu'ils eussent prise auparavant 
d'en user d'une autre manière , il leur 
avoit été impossible de s'empêcher àe 
me traiter de la sorte. D'autres fois , la 
compassion de me voir tant soutfrir dans 
le corps et dans Tame , et le scrupule 
qu'ils avoient de m 'avoir parlé si rude- 
ment , les faisoit résoudre à me consoler ; 
mais il n e toit pat en leur pouvoir. Ik 
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ne me disoienl rien néanmoins qui cfTeii- 
sàt Dieu et c eloU seulement de& paro* 
les les plus fâcheuses , pour un pénitent^ 
qui puissent sortir de la Louche d'uu 
Confesseur. Je veux croire que leur des* 
sein etoit de iHe mortifier ; et quoique 
l'eu fusâe quelquefois hien aise , ef que 
je le souffrisse avec patience , ce m était, 
en d'autres temps , un fort grand tour* 
ment^ 11 me senibloit quclquclbis que je 
les trompdsr, et je leur disois trèsT^sérieu* 
sèment qu'ils dévoient s'en défier. Ce 
n^étoit pas que je ne visse bien que ]e 
n^aurois pas voulu pour rien du monde 
leur dire un mensonge de propos dëli^ 
héré ; mais tout me dcmncàt de la crainte* 
L^m d'eux, connoissanl Ja tentation qu'il 
y avoit en cela , me dit de ne point m'en 
mettre en peine , puisqii'encore que je 
le voulusse tromper , il se tiendroit si 
bien sur ses gardes qu'il s'empécheroit 
de Tétre* 

Cette réponse me eonscJâ beaixToup ; 

et le plus souvent, aussi tuf api es »?onr 
communié , ou qnelquefcns en? m'appro^ 
chant du saint Sacrement , je me trou-, 
vais dans un tel calme de corp» et d'es^ 
prit y que je ne pouvois assez m'ei> efon>- 
Acr«> U semjbloit que dans le mcme momeoft 

4* 
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que ce divin soleil venoit à paroilre , il 
' disstpoit toutes les ténèbres de mott 
stmo, et me faisoit voir clairement que 
ce n'étoient que des fantômes et des 

chimères. 

D^autres fois , une vision > ou » comme 
je Paî dit ailleurs > une seule parole de 
Notre-Seigneur , telle que celle-ci : No: 
• t'afflige point ; n'mie- point rfe- crainte , 
me mettoit dans une aussi grande tran^. 
qualité que si je n'eusse rien souffert*. 
Je lui en témoignois ma joie , et je me 
plaignois à lui de ce qu'il avoit permîa 
•que j'endurasse tant de peines ; mais y 
en vérité > elles étoient bien récompen- 
sées par l'abondance des grâces dont il 
me fdvoiisoit ensuite presque toujours*. 
Il me semble que Ven peut alor^ cem^ 
parer l ame à 1 or, qui sort du creuset 
beaucoup plus pur qu'il n'était quand 
on Vy amis , puisqu'elle e&t> sans doute, 
plus capable de eonn(Htre la grandeur 
du Dieu tout-puissant qui habite en elle , 
et que les travaux qui lui semblaient 
insupportables lui paraissent si légers , 
qu'elle scroit prèle , s'il le vouloit , d'eu 
souffrir avee joie de beaucoup plus grands, 
pourvu que ce fût sans roffenser, sa- 
cko^'^t l'avantage qu'elle en recevrait ; 
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*inais y hélas ! c^est ce que je ne &is que 

fort imparfaitement. 

" DVuti'es fois , j'épronvois des peines 
difTéreiites de celles que je viens de dire. 
' Je me \rotivois dans Fimpossibilité de 
penser ni de désirer rien faire .de Lon} 
et mon ame y aussi bien que mon 6orp$ , 
"demeuroit sans aclion , et comme entiè- 
rement inutile h tout ; mais je n^avois 
pas CCS autres tentations et ces inqiiie- 
liides dont j'ai parlé > c'étoit seulement 
uri dégoût de toutes choses > dont je ne 
savois point la cause. 

' Je tàchois de m^occupeir à de bonnes 

oeuvres extérieures , mais comme par 
ioTçe , et d'une ihanière languissante : ce 
qui me fait voir le peu que nous pou- 
vons j lorsque la grâce se cache de nous ; 
^et cela ne me donnoît pas une grande 
peine x parce que j'étois bien aise d'en- 
trer y ptir moyen 3 dans la cSnnoiitôance 

•de mon néant. 

D'autres fois , quoique fé sois en soli- 
tude , je me trouve dans l'impuissance 
de former auciine pensée de Dieu ni de 
quelque bonne œuvre qui arrête mon 
esprit 9 ni de Ëiire oraison ; mais je sens 
et je contiois cette impuissance ; Je vers 
que tout le mal vient de rentendemeat y 
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sans que la volonté y participe^ puis- 
qu'il n'y a point de honne œuvre qu-elle 
ne soit disposée à embrasser » et que 
Textravagance de cet entendement > qui 
court comme un furieux cà et là , est si 
grande ^ que > quelque» efforte que 
fisse , il me seroit impossible de Tarrêter 
durant seulement l'espace d'un Credo^ 
Quelquefois je ne fais que m'en- moquer j 
et voyant par~là quelle est ma misère 3 
j'obsenfe ce qu'il fût , et f admire que 9 
grâces à Dieu ^ il ne se porte p(^int,à 
des choses qui soient mauvaises y mais 
seulement à d'indifférentes : îe coanois 
alors combien extraordinaire est la gracç 
que Dieu me fait de tenir ce fou cik baînc 
pendant qu'il nie met dans une parfaite 
contemplation ^ et je considère ce que 
diroient ceux qui me croient bonne ^ s'ils 
ne voyoient dans im tel égarement de 
mes pensées. iVla compassion de voip 
mon ame en si mauvaise compagnie , et 
mon désir qu'elle en sorte y me fait dire 
& Dieu de tout mon cœur : « Quand 
< sera-ce , Seigneur , que toutes mes 
« puissances seront unies dans la joie 
« de ne s'occuper qu'à publier vos louan-: 
« ges ? Ne permettez pas y s'il vous plaît» 
fL qu'elles soient plus long -temps divi- 
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r Mr sées y comme si chacune ae pensoit 
« qu!à tirer de 8€»i côté y sans se .meUve 
« en peine des autres. » QVest ce qui me- 
£ût si souvent souffm > et je connoî»' 
Lien quelquerui^ ^ue mon peu de sauio 
y contribue. 

Cela me fait souvenir du mal CKie nous^ 
a causé le péché de nos premiess parens 
}e lui attribue ce que je sws incapable dé- 
Jouir d'un si g^and bien y el je ne doute 
point qve k rnukitnde de- mes offenses 
. ny €ontribu:e auj&si beaucoup. 

Comme je ne lisois plus les livres qai 
traitent de Toraison , parce que je ^rojois^ 
les entendre tons pay la: eennoisaance 

que Dieu m'en donnoit , et ainsi n'en 
.avoir plu«^ besoin, y je lisois* seulement les^ 
vies des Saints qui me preliteient, ee 
ine semble , en me foiksgnt voir combien 
j^éteia éloignée 4e; la penfeetloi^ avec lar 
quelle i ilfi servpiiE^nt J^im f et j'eniLroîa 
ensmte dans, un jp^d'^onipule de eetSr 

ppnséc que j>'avois d étr<e arrivée à un tel 
4egré d'pniscm^ n^^imagniant ct^étoît 
avoir bien peu d'humilité. Je ne pouvois^ 
^aqnaoms > c^hanger d'opinion^ .quelques, 
.efibrts que je fisse ^ et^'earesseutts.beaQr 
coup de. peine , jusqu'à ce que des peut 

iepuea. savaitjtes ^ parUcttU^mw^ le^ 
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Père Pierre d'Alcantata , me. dirent qîle 

je devois mettre mon esprit en repos. 

Je vois biea qu'encore que Dieu me 
fesse autant' de grâces qu'à plusieurs 
Loime^ ames j je n'ai pas commencé à 
le servir , et que je sois imporfaîle' eh 
tout 9 si ce n'est dans les dësiis qu'il me 
donne , et dans Pamour pimr lui , dont il 
lui pl^ît de me layoriser j car, il me sem- 
' ble que je l'aime \ iliais je ne Murois voir 
sans douleur que mes imperfections et 
mes œuvres s'accordent, si peu avec cet 
amour. ( . ' 

D'autres fois je me trouve dans une 
telle Cupidité ^ qu'il mé semliJef qiie je 
ne. fais ni bien ni mal, que je suis seule- 
«ment \m autres ; que- jie ne pense m au 

paradis ni à l'enfer , ni à la vie ni à la 
•mort } qufe je<ti^ai>lii' {daîsir ifi peine $ et 
enfin que je ne suis touchée de rien* 
'L^ame parok Àk»s semUaJbie à uii petit 
ànon qui se nrtiirrit de ce qu'on lui donne 
à manger, sans presque le aenUr> et elle 
doife ; ssM^ «toenes^dtKê «éBtemief par de 
grandes, grâces de^Dieëi ^ afin de pouvoir y 
«ans se trouhlér!;^ âétneiirèr dmé tin ëtat 
si pénible ; mais elle ne comprend rien à 
ia mâHiièM donft eélii se pa^ en elle. 
' U me vient, en ce moment, dans Tcs^ 
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prit que c^est comme naviguer avec un 
vent doux et favorable , qui fait feire 
Leaucoup de chemin en peu de temps ^ 
sans que l'on s'en aperçoÎTe ; an lien que 
dans ces autres manières dont fai parlé ^ 
Pailke eonnoit aussitôt y par de grand» 
effeU , combien elle avance; tant se» * 
désirs sont enflammés , et la portent & 
vouloir toujours aller plus avant. Ccs^ 
violentes impétuosités de Tamour d;e Dieu 
ressemblent aussi , à mon avis , à ces 
sources que j'ai vu bouillonner sans cesse > 
et nulle comparaison ne me paroit plua 
naturelle , parce qu^une ame qui est ar- 
rivée à un tel degré y est dans un eonti^ 
nuel mouvement d'amour , qui fait que 
de même que ces sources poussent toa« 
jours les eaux au dehors y elle ne peut se 
contenir en elle-même y mais veut répan-» 
dre et communiquer aux antres famour 
dont Dieu la remplit y atiu de les rendre 
partîcipans de son bonheur y et <^'îb liit 
aident à publier ses louanges» 

Combien de^ ibis me suis-je souvenue j 
sur ce sujet , de cette eau vive dont 
Notre-Seigneur parla y auprès d'un puits> 
à la Samaritaine? Paî toujours eu tant 
d'aifection pour cet endroit de l'Evang^> 
que dès mon enfance y quoique je. wea 
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. comprisse pas le sens comme ]e le com-^ 
. prends maintenant^ }^ei]^avois toujours une 
image y avec ces mots^ : Seigneur y don-^ 
« nez-moi de cette eau ; et lui renouvelois 
apuvent la même prière. 

On peut aussi comparer cet amoi^ de • 
Dieu à un grand feu , dans lequel il faut 
continuellement jeter du Lois pour Peu- 
tretenir ; car y Tame voudrort y à quelque 
prix que ce fût , jeter srms cesse du hois 
dans ce feu pour rempécher de s'étein- 
dre ; et j^avoue que quand fe ne pourrois 
y jeter que de la paille , cela ne laisseront 
pas de me sati^airef ce qui me donne 
quelquefois sujet de me moquer de moi- 
même y et quelquefois de m^aiHiger. Je 
me sens poussée à vouloir servir Dieu en 
.quelque cliose y et ne pouvant fEure da- 
vantage y }e m'occupe à orner de feuilles 
.et de fleurs quelques images, ou à balayer 
Ja maison , ou à parer un oratoire , et je 
31e puis voir ensuite, sans confusion, que 
tout cela est si peu considérable. Que si 
je fais quelque pénitence 5 elle me paroit 
si indigne d'être considérée , qu'à moins 
que Notre-Seigneur regarde seulement 
ma volonté y je vois que ce n'est rien et 
ma moque de moi-même. 

U paroit ^ par ce que je viens de dire x 
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^èlle douleur c'est aux âmes i, qui Dieu 

fait la grâce de brûler du feu de sou 
amour , de se trouver unies à un ccnrps 
incapable de rren faire pour son service ; 
car , queUe peine ne leur est^e point de 
* mourir d^appréhension que ce feu ne 
«^éteigne ^ et de se trouver en même temps 
dans PimpuissaTicé d'y jeter du bois pour 
Tentretenir ? Ce tourment > quoique déli- 
cieux , est si grand ^ qu'il me paroU qo'it 
consume Tame , qu^il la réduit en cen- 
dres y et que Tardeur de ce feu^ , au lieu 
de s'amortir^ s'augmente encore par Teau 
de ses larmes*. 

Ceux qui sont arrivés » h cet état , et 
à qui Dieu a donné y ou des forces corpo- 
relles pour faire pénitence y ou de^la 
science ^ ou le talent de Ijien prêcher , 
de bien conduire , et d'attirer les ames à 
lui , ne connoissent pas la valeur du Lien 
qu'ils possèdent , s^ib ne comprennent 
quelle doit être leur peine , de recevoir 
continuellement de lui , sans pouvoir rieu 
faire pour s'en rendre dignes^ Qu'il soit 
béni à jamais^ et que les Anges chantent 
dés cantiques k sa gloire^ Ainsi soit-iK 

Je ne sais , mon Père , si j'ai bien fait* 
de rapporter tant de particularités ; msi$ 
comme vous m^ave^^ mandé une seconde 
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fois de ne point craindre de trop ni^élenp 
dre y et de ne rien oublier y j'écris avec 
^vérité et le plus clairement que je puis> 
ce dont il me souvient » et il ne se peut 
faire que je n'en oublie Leaiiconp y parce 
qu'il faudroit > comme je Tai dit y y em* 
ployer plus de temps que j'en ai , et que 
cela scxoit peut-être asse& inutile» 
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CHAPITRE XXXL 

Tentations par lesquelles les dénions attaquent 
la Saillie. Pouvoir de l'ean bénite pour le» 
chasser. Dieu se sert de la Sainte pour la 
conversion d'un Ecclésiastique. La Sainte 

i a^appréhendoit point les démons ^ et n*àvoi€ 
jamais plus de courage que lorsqu'on la 
persécutoit. Extrême appréhension qu'elle 

. avoit que Ton ne sut les faveurs qu'elle 
recevoit de Dieu ; et ce qu'il lui dit sur 
cela. talÏQ désiroit que chacun connut ses 
péchés ; mais elle vit depuis que c'étoit 
une fausse humilité. Injustice des gens du 
monde envers ceux qui servent Dieu. Qu'J 
faut bien se garder de perdre courage 
lorsque Ton en voit d*a«>tTe& plus avancés 
que nous dans la piété» On doit toujours- 
se tenir sur ses garde» pour ne poittt reculer 
dans le détachement de toutes choses , et 
particulièrement en ce qui concerne le faux 
honneur auquel les personnes religieuse» 
•ont obligées de renoncer entièrement» 
Avantages qui se rencontrent dans la pra- 
tique de rhumilitéy même en de petitea 
choses» 

• Après avoir parlé de quelques-unes 
des tentaliooiS iniérieures et secrètea du 

démon ^ ]e ycu:s maiuteaaut eu rapporte^ 
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qui étoient presque publiques y et qaà 
l'on ne pouvoit ignorer qui né vinssent 

de lui. 

. Etant un jour dans un oratoire > il* 

m^apparut à mon côté gauche , dans une 
forme épouvantable ; et parce qu'il me 
parla , je remarquai particulièrement que 
sa bouche étoit hoirible* 11 en sortoit une 
grande flamme sans mélange d^ancune 
ombre ; et il me dit d'une manière à 
Élire trembler 5 qae je m'étois échappée 
de ses mains , mais qu'il sauroit bien me 
reprendre. Mon effroi fut extrême ; je 
fis le signe de la croix commè je pus , et 
il disparut j mais il revint aussitôt ^ et je 
ne savois que £sûre; enfin, fe jetois de 
Teau bénite sur la place où il étoit ^ et il 
n'y est jamais retourné depuis. 

Une autre fois, il me tourmenta durant 
cinq heures y par des peines et des dou- 
leurs tant intérieures qu^extéricures , si 
terribles , que je ne croyois pas pouvoir 
plus long-temps y résister. Les personnes 
avec qui j'étois en furent épouvantées > 
et ne savoient oh. elles en étoient non 
plus que moi. Pai coutume , dans ces ren- 
contres y de demamder à Dieu du fond 
de mon cœur , que s'il lui plaît que cela 
continue > il me dcmne la force de Jl^ 
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supporter ç ou que si sa volontë est que 
je demeure en cet état , il m^y laisse jusr- 
qu'à la fin du monde. 

Lorsqu'une fois, entr^autres, je tachois 
en cette manière de trouver du soulage- 
ment dans de si rudes atteintes , il plut 
à J^otrerSeigueur de me faire connoître 
que ce que je souffrbis venoit du dëihon. 
.J^apercus auprès de moi un petit nègre 
•d^une figure horrible , qui grinçoit les 
dents de rage de perdre au lieu de gagner 
au tourment qu'il me doanoit. Je me mis 
à rire et n'eus point de peur , parce que 
.quelques-unes des sœurs étoient présen* 
tes y et elles^ ne savoient que faire , ni 
coàiment me soulager dan^ une si grande 
fiouflRrance. Elle étoit telle , que je na 
pouvois m'ernpêchcr de nie dormer de 
grands coups de la téte ^ des liras > et de 
tout le reste du corps , sans que le trouble 
intérieur que je ressenlois , et qui m^éloit 
encore beiaucoup plus pénible , me laissât 
un seul moment de repos j et je n'osois 
demander de Peau bénite , de peur d'ef« 
V frayer ces bonnes filles , et de leur faire 
connoitre d'où cela venoit 

Pai éprouvé diverses fois , qu'il n*y 
a rien qui chasse plutôt les démons que 

JL'cau bénite ^ et le» empccbe dayantap 
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aussitôt en fuile; ruais ils lelournent aussi"* 
lot. Ainsi 9 il doit y scsoit une grande vérlu 
dans celle eau ; et j'en rerois tant de 
soulagement , qu'elle me donne une con-* 
isolation sensible et si grande , que je ne 
^saurois assez bien expliquer de quelle 
sorte le plaisir que j'en ressens se répand 
dans toute mon ame et la fortifie. Ceci 
n'est point une imagination ; ]e Tai très- 
souvent éprouve ; et après y avoir fait 

beaucoup, de réflexion ^ il me semble 
que c^est comme si , dans une excessive 
chaleur et une extrême soif, on Luvoit 
un grand verre d'eau froide qui rafraicbH 
tout le corps. Je counois par là , avec 
grand plaisir , qu'il n'y a rien de ee que 
l'Eglise ordonne , qui ne soit digne d'ad- 
wiration , puisque de simples paroles im- 
•priment une telle vertu dans l'eau , qu'il 
fie rencontre une si merveilleuse ditré- 
rence entre celle qui est bénite et celle 
qui ne l'est pas. 
Cc»nme le tourmoit que j'endurok 

dans l'occasion dont je parle ^ ne cesso'it 
point , Je dis à mes^ sœurs que si )e ne 
^^mignois qu'elles moquassent de moi y 
\e les prierois de m^appoirter de l'eau 

-li^iMte* Elles allèrent en charcher aussir 
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tut > et eu jetèrent sur moi sans que je 
m'en trouvasse soulagée ; mais en ayant 
jelc moi-mémei à Tendroit où cet esprit 
infernal m'appannssoit^ il s'enfuit à l'ins* 
tant 5 et je me tiouvois sans aucune dou- 
leur y mais aussi lasse et aussi abattue 
que si Ton m'eût donné plusieurs coups 
de bâton* 

Je tirai de l'avantage de cette ren** 
contre ; car , considérant combien grand 
doit être le malheur d'une ame dont le 
démon est le maître > puisque lors même 
qu'il n'a point de pouvoir ni sur notre 
corps ni sur notre ame , il nous fait tant 
;5ouffrir > lorsque Dieu lui permet de 
nous tenter , je conçus un nouveau désir 
de m'empécher de tomber dans une si 
redoutable servitude. 

Il y a peu fie temps qa'une chose sem^ 
blable m'arriva ; mais elle dura beaucoup 
mo'ms. J'éLois seule , je pris de Teau 
bénite-} et après qu'elle eut chassé le 
démon ^ deux Religieuses y qui n'auroîent 
voulu pour rien du monde dire un men- 
songe y étant entrées , elles^^ sentirent une 
très-grande puanteur , telle que seroit 
«elle dn soufre* Pour moi , je ne la séntia 
point ^ quoiqu'elles assurent qu'eUe dos**! 
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assez long-temps pour me donner le loisir 
de jpi'en apercevoir* 

Une autre fois étant dans le chœur , 
Je me sentis touchée d'un .si violent désir . 
de me recueillir, que je sortisrpour éviter 
que l'on ne s'en aperçut. Les.Iiekgieuses 
les plus proches du lieu où je me retirai , 
y entendirent donner de grands coups ; 
et j^entendois , de mon côte , £omme des 
personnes qui confér aient ensemble au- * 
près -de moi ^ sans que je pusse rien com- 
prendre h ce qu'elles disoient , tant j'étois 
ocQupée de niion ^raisoH« Ainsi -y je n'en 
eus ' .aucune crainte. 

La même chose arrivoit presque tou- 
jours , lorsque Dieu me faisoit la grâce . 
d'étie utile à quelque ame par mes avis. 
J'en rapporterai ici un exemple dont il 
y a plusieurs témoins , du pombre des- 
qiiels est œlui qui me confesse aujour-' 
d'hui ; il Pa vu dans une lettre dont il 
ne connoissoit pas l'écriture ^ mais con- 
noissoit seuleme^nt la perscmne qui Favoit 
écrite* 

' Un Prétoe qui étc»t depuis deux ans 
et demi dans un péché mortel ^ des plus 
horribles que j'aie jamais. entendu parler» 

€l qui ue laissoit pas, durant ce temps, da 

h messe, yint me déclarer sa misère^ 
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et tÊké dit qil'encoré quil se confessât de 

ses autres- pêches , il ne se confessoit 
|ioint de celui-là > tant il avoit horreur 
de s'accuser d'un crime si abominable j 
mais qu^il dësiroit èzlrémement de se 
convertir à Dieu , et n'en avoit pas la 
force. Je fus touchée d'une si extrême 
compassion de le voir dans un état si 
déptoral^le , que je lui promis de deman- 
der et de faire demander à Dien^ par des 
personnes meilleures que moi , qu'il lui 
plut d'avoir pitié de lui, et je lui donnai 
une lettre pour la porter à une personne ^ 
à bquéllej il me dit qu^il pou^oit la rendre. 
Dieu écouta tant de prières. Cet Ecclé- 
siastique me manda qu^il s*étoit confessé 
de ce péché ^ et qu'il 5^ avoit déjà quelques 
jours qu'il n'y tomlx>it plus ; mais que le 
tourment que le démon lui iaisoit souffrir 
étoit si horrible , qu'il lui sembloit être 
en enfer , et qu^il me prioit de continuer 
de le recommander à Dieu. Je le fis avec 
une très-grande ^iffection \ et me3 Sœum 

aussi, à ma prière, sans qu'elles sussent, 
ni que d'autres pussent juger, quel élpit 
cet Ecclésiastique. Dans la créance qu6 
j'eus que la charité m'oLligeoit à davan- 
tage que de prier pour lui , je demandai 
à Dieu de vouloir faire cesser ses teutîiV 
Tome IL 5 ^ 
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tioûs et ses peines ^ et de pemeltre que 
les àémons me les fissent endurer aù lieu 
de lui , poiuTu c^ue je ne TofFensasse point* 
Je souffris ensuite , durant un mois y de 
très-gfands tourmens } et ce fut pendant 
ce temps que m^arriyèrent les deux choses 
que j'ai rapportées. J'en donnai avis à cet 
ïlcclésiastique , et il me ût savoir que ^ 
, par la miséricorde de Dieu , il n'étoit 
plus tourmenté par ces esprits de ténè^ 
bres ; il se fortifia de plus en plus danà 
ses bonnes résolutions , fut entièrement 
délivré de ce péché > et ne pouvoit se 
lasser d'en remercier Dieu et de m*ett 
témoigner sa reconnoissance ^ comme s'il 
eût tiré en cela quelques secours de moi , 
quoique tout ce que je pouvois y avoir 
contribtié y étoit que la créance qu^il avoit 
que pieu me faisoit beaucoup de grâces, 
lui avoit été utile. 11 disoit que lorsqu'il 
çe voyoit pressé de la tentation , il lisoit 
ines lettres , qu'elle le quittoit aussitôt » 
et qu'il n'avoit pu voir sans un grand 
étonaj^menti que ce que j'avois enduré 
ii son sujet avoit^ fait «cesser ses souffran* 
ces. n'eu étois pas moins étonnée que 
lui y et j^aurois de bon cœur continué à 
souffrir durant plusieurs années pour le 
4éUvm 4'uiie « éffmge peioe* Dieu «oit 
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loué à jamais , de ce que les prières de 
ceux qui le servent ûdellement , comme 
je crois que font mes Sœurs en cette 
maison , ont tant de force > et je ne puis ' 
attribuer qu^à ce que je les leur avois de-- 
mandées en faveur de cet Ecclésiastique y 
et à mes péchés , ce que Dieu permettoit 
que les dçmons s'irritassent si fort contre 
moi. 

En ce même temps , il me sembla une 
nuit que ces malheureux esprits étoieiit 
prêts à m^étouffer ; et après que l'en eut 
feté sur eux beaucoup d'eau bénite > j en 
vis une grande multitude s'enfuir, comme 
si on les eût précipités du haut de quel-^ 
^es rochers. Quoique ce me fÙt y mon 
Père y une consolation de vous dire com- 
bien souvent ils m^ont tourmentée de la 
sorte , sans me faire peur , parce que 
je suis assurée qu'ils n'ont d'autre pou* 
vuir de nuire , que celui que Dieu leur 
donne y je n'ose le faire de crainte de 
l^ns ennuyer. 

Les véritables serviteurs de Dieu doi- 
vent profiter de ce que )e viens de dire y 
pour mépriser ces vaines terreurs * que 
lés démons tâchent, de leur donner , puis^ 
que c'est le moyen de rendre tous leurs 

efforts inutiles^ et de mettre l'ame dans une 
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force qui la rend supérieure à eux et 
comme leur maîtxes&e* Je pourwi» m'é* 
tendre sur. les avantages qu^elle en relire' 
toujours } ipjais je me contenterai de rapn 
. porter ce q[ui m'arriva. le jour de la fêle 
des morts. . , 

. Après avoir rëcité un nocturne ^ans 
roraloire , lorsque je disois quelques 
oraisons fort dévotes qui sont à la fm de 
îiolre Lréviaire , le diable se mit sur le 
livre pour m empécher d'achever î je fis 
Je ^igne de la croix ^ et il s'enfuit ; mais 
il revint y et je le chassai encore de iâ^ 
même swte $ ce qui continua ^ ce me 
semble^ trois fois, et jusqu'à ce. que. 
j^eusse. jeté de Teau bénite. Je vis eii 
niêaie temps en esprit , sortir quelques 
anies du purgatoire ^ à qui il resLoit 
peu à souffrir pour Pexpiation de leurs 
péchés y et il me vint dans la peusée 
que cet ennemi des hommes avoit peut* 
élra dc&seiu d'empccher qu'elles ne re« 
eussent ce soulagement. Je Tai vu rare» 
ment sous quelque figure ; mais souvent « 
5ans en avoir aucune., comme il atriv« 
dans les visions inlellecluelles dont j'ai 
parle y où Ton connoit clairemeat qu'una 
diose est 3 encore que Ton ne raper<;oive 

aucuoQ forme ; et jo youx mm.3pa^j^. 
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porter uiic autre chose qui me donua Uik ^ 
grand effroi. » ' « • 

Le pur de la très-sainte Trinité , étant 
au chœur dahs nïin certain motaaslère , 
et dans un ravissement , je vis une très- 
grsoidie^ coutestali<m entre des ''Anges et 
dès démons , sans pouvoir comprendre ce 
que cela ^ignifibit } mais on le connut 
bientôt après ^ par celle qui arriva entriî 
des personnes d'oraison et. d'autres qui 
n'en faisoient point ; ce qui dura fort 
• long-temi>s , et apporta un grand trouble 
dans la maison où éelle dispute se passa* 

Une autre fois , je me vis environn(i.^. 
d'uné grande multitude de ces malins 
esprits ; et en meirie temps d'une grande 
lumière qui les empéchoit de venir jus- 
qu'à moi ; ce qui me fit connoîlre que 
Dieu me protégeoit pour les empêcher 
de me nuire y et f ai connu ^ x^ar des choses 
qui se sont passées dans moi-même , que 
cette vision étoit véritable» Ainsi y voyant 
que pourvu que nous n'ofTcnivioiis pas 
Dieu , les déliions n'ont aucun pouvoir 
sur nous , je ne saurois presque les ap- 
préhender i et ils ne doivent être redou- 
tables qff'à U6ux qui se rendent lâche* 
lïîont à eux. 

• i) me iembloit quelquefois , dans les 
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àme s'élève si fort au-dessus de ces per^ 
sëcutions y qa€ je ne sais comment acèbi^ 
der ces deux choses. Il est si vrai , néan- 
moini» 9 què cela se passe de la 'sorté ; 
qu^il me paroît alors que mon ame est 
comme sur le trône , et voit toutes chosed 
sous ses pieds. Je me suis quelquefois 
trouvée eu cet état durant plusieurs 
jours , et je Fattnbuois à vertu et & humi"-* 
lité î mais un savant Religieux de TOrdre 
de saint Dominique m^a bit conncitre 
que c^étoit une tentation* 

L'appréhension de penser cen £i-* 
veius que je recevois de Dieu, pouvoient 
venir à la connoissance de tout le mondes 
me mettoit dans une peine si excessive y 
^ue j'aurois de toiit mon cœur consenti 
plus volontiers que Pon m'eût enterrée 
toute vive ; et lorsque les ravissemens 
dont j^'ai parlé , commencèrent à être si 
^iolen^ , qu^il étoit hors de mon pouvoir 
d^empêcher que Ton ne s'en àperçùt ; 
j^en étois si honteuse , que j^aurois voulu 
me pouvoir cacher dans quelque, lieu oa 
jamais personne ne m'auroit vue. 
. Etant un jour pénétrée de cette afflic* 
tion> Notre - Seigneur me demanda ce 
que je craignois y puisque tout ce qui ea 
pQu$H>U arrimr étoit ^ ou que l'on mmr^^ 
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murât contre moi^ ou que Von me louât } 
m^. faisant ainsi connoitre que ceux qui 
y ajouleroient foi me loueroient y et que 
ceux qui n'y en ajouleroient point me. 
condatnneroient injustement ; qu^ainsi 
je ne devois pas m affliger, puisque de 
quelque côté que la chose tournât ^ elle 
me serait avantageuse. Ces divines paro-^ 
les rendirent le calme à mon esprit , el 
consolent encore toutes les fois que 
j'y pense. 

La -tentation dont j'étois tourmentée , 
^assa ^isqu'à un tel excès, que je voulus 
sortir Aw monastorc où j'ctois , et porter 
ma dot dans un autre dont l'observance 
éloll hcaucoup plus étroite y et où j'avois 
appris qiie 1 ou pratiquoit de très-grâiides 
austérités. Ce monastère étoit de notro 
Ordre , et fort éloigné , qui était. ce que 
]e cherchois , afin de n'être connue de 
personne ; mais mon Confesseur ne voulut 
pas me le permettre* Ces cramtes me 
Iroubloient beaucoup , et je connus de- 
puis 4 qu'une humilité qui est si eon traire 
a la liberté de Tesprit , n^est pas vérita- 
l>le. Dieu me l'apprit , et je devois croire 
fermement , que n'y ayant point de biert 
qui ne vienne de lui , j'avois tort de me 
plaindre qu'on louât belui q[u'U lai pliù-^ 
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soit de mettre eu moi , puisque non-r&cu-» 
lement je n'étois point fâchée , mais qiie.je 
me réjouissois de voir louer les autres des 
grâces qu^il leur foisoit*. . 

Je tombai ensuile dans une aulre ex- 
trémité 9 qtd fat de faire des prières par« 
ticulières à Dieu , pour lui dcmaïKli r 
de domier la connoissance de mes péchés 
aux personnes qui auroient bonne opinion 
.de moi , aûn de leur, faire voir combieu 
j'étois indigne des faveurs que je reeevois 
de lui. Mon Confesseur me défendit de 
continuer, sans que je pusse > néanmoins ^ 
gagner cela sur mon esprit 3 et il n'y a 
pas encore long^temps , que quand je 
voyois une personue qui jugeoit avanta- 
geusement de moi, )e faisois adroitement 
tout ce que je ponvois pour lui faire re- 
marquer mes fautes , et me sentois par 
ce moyen fort soulagée de ma peine. On 
m'a donuc depuis un grand scrupule 
d'en avoir usé de la sorte ; et je vois bien , 
a cette heure , que cela ne proccdoit pas 
d'humilité, mais d'une véritable tentation. 
Plusieurs personnes me venoienl voir j 
et je les trompois tontes , tant elles s'en 
alloient persuadées qu'il y avoit quelque 
Lien en moi. Je n avois pas , ne'anraoins , 
ce desscixvs et je crois que Dieu l'a per^. 
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mis pour quelque raison qui m'est caéhec. 
îe n'ai jamais parlé , même à mes Con- 
fesseurs , de semblables choses , à inoins 
que de le croire nécessaire, et j'en aurois 
fait un grand scrupule. 
" Je conçois bien , maintenant , que ces 
craintes , ces peines , et cette pre'tendue 
humilité , sont des imperfections qui 
montrent que l'on n'est pas assez morti- 
fié , puisqu Tme ame qui s'abandonne en»- 
fièrement à Dieu , n'est pas plus touchée 
du bien que du mal que Ton dit d'elle , 
à cause que Dieu ktifeit cbnnoîire qu'elle 
est incapable par elle-même de rien feire 
de bon j qu'elle s'abandonne entièrement 
à «a conduite, lorsqu'il lui plaît de rendre 
visibles les faveurs qu'il lui fait, et 
■qu'elle se prépare à la persécution, sa- 
chant qu'elle est inévitable au temps oi\ 
nous sommes , à ceux qui sont favorisés 
de semblables grâces , tant il y a de per^ 
sonnes qui ont les yeùx ouverts sur leurs 
actions ; au lieu que l'on ne prend point 
garde à ceUes des aïitres. Ce n'est pas 
qu'en effet , il n'y ait toujours beaucoup 
de sujet de craindre ; nuûs cette crainte 
que î'avoB , an Beu d'être bonne et pro- 
céder d'une véritable humilité, h'étoit 

qu utt défaut de courage , puisqu'une 
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Ame que Dieu permet être ainsi exposée 

à la vue du monde , doit se préparer 
à être martyre du monde y et n'attendre 
de lui que la mort , si elle ne se résout 
de mourir à l'affection de tout ce qu'il 
estime et qu'il aime. 
• Certes , je ne vois rien de bon dans 
ce misérable monde > sinon qu'il ne peut 
soiifFrir les inoindres imperfections dans 
les gens de bien } et qu'ainsi y à force de 
murmurer contre eux , il les rend meil- 
leurs. C'est ce qui me foit croire qu'une 
personne qui n'est pas par&ite > à besoin 
de plus de courage pour marcher dans 
le chemin de la perfection que pour 
souffrir le martyre , parce qu'il faut beau- 
coup de temps pour devenir parfait, si 
Dieu ^ par ime faveur toute particulière 
ne nous accorde cette grâce. Les, gens 
du monde ne voyent pas plutôt une per- 
sonne entrer dans ce chemin , qu'ils veu-t 
lent qu'elle soit sans aucun défaut j ils 
aperroivcnL de mille lieues loin les moin- 
dres fautes qu'elle commet ^ et consi- 
dèrent en elle-même, comme une faute, 
ce qui peut être une vertu y parce 
que jugeant ides antres par eux-mêmes > 
ils auroient conunis celte ^faute s'ils 

avoient 4lé M plaçât Us youdroieut 
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que dès qii^une personne s'est résolue 
de semr Diea 5 elle ne mangeât » ni ne 
dormît , ni n'osât pi^sque respirer. L'es- 
time qu^iU ont de sa vertu leur fait ou- 
fclier qu^'elle a un < orps comme les autres ^ 
et que quelque parfait que Fon soit , on 
ne peut vivre sur la terre sans être sujet 
à ses misères , quoique la partie supé- 
rieure de Pame s'élève au<tessus et les 
foule aux pieds. N'ai^je donc pas raison 
fie dire que ces personnes ont besoia 
d'ua grand courage , puisqu'elles ne corn- 
mencent pas plutôt à marcher que Ton 
voudroit qu'elles volassent y et que bien 
qu'elles ne soient pas encore victorieuses 
de leurs passîims , on s'imagme qu'elles 
doivent , dans les occasions les plus ca- 
T>ables de les ébranler > demeurer aussi 
fermes que les Saints l'ont été après avoir 
été confirmés en grâce ? 

Il y a ici un grand sujet de louer Dieu;- 
€t en même temps de s'affliger de ce que 
plusieurs ames tournent en arrière , man- 
quent de cœur pour soutenir de telles- 
épreuves. C'est ce que je crois qui me 
sçroit arrivé , si Dieu par son infinie mi- 
. séricorde ne m'eût soutenue î et la suite 
de cette mlation voiis fera voir , mon 
JPère , que jusqa'à ce qt^'U lui ait plu.de 
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me conduire on je suis , je n'ai fait que 
tomber et relever. Je.youdi*ois pouvoir, 
bien faire entendre de quelle .sorte cela 
$^es% passé ^ parce que. je suis persuadée 
que plusieurs se trompent en voulant 
voler avant que Dieu leur donne de& 
ailes. 

Je pensô m'etre déjà servie de cette 
comparaison; mais elle est si propre à 
mon sujet , que j^ai cru devoir en user 
encore ^ ne pouvant attribuer à une autre 
cause la peine que je toU souffrir à tant 
de personnes. Comme elles commencent 
par de grands désirs de servir Dieu « une 
grande ferveiu^ et une grande résolution 
de marchor dans la voie étroite 9 et que 
quelques-unes ont même y quant à Ve%^ 
lérieur , renoncé a tout pour ce sujet 
lOTsqu'ellM en voient d'autres plus avan<« 
cées qu^elles , et élevées , par les grâces 
dont Dieu les favorise > à un degré de 
vertu auquel elles ne peuvent atteindre ^ 
* et qu'elles lisent y dans des livres d'orai^ 
aon et de contemplation ^ des moyens d'y 
arriver qu'elles ne se trouvent pas encQre 
capables de pratiquer 1 elles s'aifligent ed 
perdent cpurage. 

Ces moyens sont , de se soucier si peit 
de Teslime qu'on fait de ^ nous , que Ton 
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soit 'plus aise que Von en dise du mal que 
du bien ; de ne point tenir compta de 
Thonneur ; de se détacher de ses pa« 
rens , et de fuir au lieu de désirer leur 
conversation ^ si ce ne s<nit des personnes 
d oraison, et plusieurs autres choses sem* 
hlables , que Dieu seul^ à mon avis ^ peut 
nous donner, pj^rce qu'étant si contraires 
à nos inclinations , elles me paroissent 
simaturelles. Mais ces ames y au lieu 
de s'affliger et de perdre ainsi courage , 
doivent , au contraire i tout attendre de 
Pextréme bonté de Dieu, et se promettre 
qu'il accordera à leurs prières de changer 
leurs désirs en des actions , pourvu qtl'elles 
fassent, de leur côté, tout ce qui dépend 
d'elles / sans jamais désespérer de sortir 
victorieuses de ce combat. . . 

Comme j'ai une très-grande expérience 
de cela , j'en 'dirai quelque chose , mon 
Père , que vous jugerez peut-être pou- 
voir être Utile. C^est qu^encore qu'appa- 
remment on ait acquis cette vertu ^ on ne 
doit point se persuader de l'avoir , si elle 
n'a e'té éprouvée par son contraire. Nous 
devons toujours , dans cette vie , être sur 
nos gardes , parce que nous retombons 
bientôt ^ si la grâce ne nous est entiè- 

nment doniiée pour aous faire coxmoître 
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le néant des choses du monde , et que 
Ton y est toujours exposé à mille périls. 
II me paroissoit , il y a peu d'années , 
que non-seulement j^étois détachée de mes 
parens , mais qu'ils m'^étoient à charge ; 
et il étoit vrai que j'avois peine à souffrir 
leur conversation. Ainsi ^ une occasion 
importante ni^ajant obligée d'aller chez 
, ma sœur ^ quoique je Peusse tant aimée 
auparavant, et qu'elle fût meilleure que 
moi y je demeurois seule le plus que je 
pouyois , parce que la différence dë nos 
conditions , elle étant mariée ^ et moi 
Religieuse , ne pouvoit nous fournir une 
matière agréable d'entretien. Néanmoins 
je sentis que. ses peines me touchoient 
davantage que n^auroient fait celles d'une 
autre personne qui ne .m auroit pas été 
si proche , et je ccmnus par- là que je 
n'étois pas si détachée que je le croyois ^ 
mais que j^avois encore besoin, dé fuir les 
occasions , afin d'augmenter cette vertu 
d'un véritable détachement dont Notre-^ 
Seigneur avoit commencé de nie favori- 
ser} et j'ai toujours depuis ^ par soa 
assistance ^ taché de le pratiquer. 



fl 
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Du mépris de l'Honneur^ 

Horsque Dieu oommence h nous donner 

quelque verlii , nous devons tellement 
veiller sur nous-mêmes ^ que nous ne nous 
metlions point en danger de la perdre ^ 
comme y par exemple > en ce qui regarde 
rhonneur ; car , croyez-moi , mon Père , 
plusieurs se persuadent d'en être entiè^ 
rement détachés qui ne le sont pas. Il 
faut , principalement en cela , se tenir 
toujours sur ses gardes , sans jjamab se 
relâcher; et, pour peu que Ton s'y sente 
encore attaché ^ on ne doit point espérer 
d'avancer dans le chemin de la vertu 
C'est une chaîne si forte , que Dieu seul 
est capable de la. rompre ; et il n'y a 
point d'efl'orts , joints à la prière y que 
nous ne devions faire de notre côté pour 
Surmonter cet oLstacle à notre avance- 
ment > puisqu'il est . si grand que je ne 
saiurois assez m'étonner du mal qu'il 
cause ; et l'on doit m'en croire. Je con^ 
nois des personnes dont les actions sont 
si saintes , qu'on Jie peut les considérer 
sans admiration r « D'où vient donc , mon 
« Dieu y qu'elles tiennent encore à lai 

M terre } et > s'était entièrement consa- 
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« crées à votre service , qui les empéchô 
€t d'arriver au comble de la perfection ? », 
C'est qii^elles sont encore un peu alta-^ 
chées à ce malheureux homieur , sans 
qu'elles s'en aperçoivent , parce qac le 
démon leur persuade qu'elles sont obli- 
gées de le conserver. Mais y quoique je ne • 
doive être considérée que comme uno 
foturmi y \e les conjure de croire > sur ma 
parole , que si elles ne se corrigent de ce 
défaut y il sera comme une chenille qui > 
encore qu'elle n'endommage pas tout 
. Tarbre , puisque ces personnes ne laisse- 
ront pas de conserver d'autres vertus « 
elle le rongera de telle sorte , que non-* 
seulement elle lui fera perdre sa beauté 9 
mais (Jll f lie rcmpecheia de profiler, ainsi 
que les autres plantèTÇ^ifmJSiîât^t^u^ ' 
parce que le fruit que produit son bon 
exemple ne sera pas sain ni de durée* 
J'ajouterai que , quelque petit que soit 
cet attfichement à l'honueiu*» c'est comme 
un faux ton dans un jeu d'orgues , qui 
en détruit toute l'harmonie ^ et qui^ nuir 
sant toujours beaucoup à Tame > en quel* 
que état qu'elle soit , est une peste pouç 
celles qui s'^^ppUquent à l'oraison* 

Nous disons que nous voulons nous 

unir à £)ieu ^ et suivre les comçUs 
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Jésus - Christ ^ et nous prétendons tn 
znéme temps devoir conseîrVer notre hon- 
neur et notre réputation sans qu'ils souf- 
frent la moindre tathe , quoiqu^il n*y ait 
point d^injures et d'outrages que Jésus- 
Ghrist n'ait endurés. Peut -on se ren- 
contrer en marchant par deux chemins 
si différens ? et pouvons-nous espérer que ' 
ce divin Sauveur veuille habiter dans 
notre ame ^ si nous ne nous faisons vio- 
lence pour renoncer à ce fifiux honneur , 
comme il y a renoncé lui-même , et nous 
relâcher en plusieurs autres choses de ce 
qui nous paroît nous être dû ? Mais , mè 
dira quelqu'un , ]e ne rencontre point 
d'occasion d'offrir , en cela , quelque chose 
à Dieu. Je réponds que^ si vous êtes dans 
une feriHê résotution de lui tout sacrifier , ' 
il ne permettra pas que , fautç d'occasions > 
vous pen£ez Tavantage de £dre une chose 
. qui lui est si aj^réable. Il faut seulement, 
sans s^arréter à de simples paroles , met- 
tre la main «\ Pœuvi^e. Sur quoi je veux 
rapporter ici quelques-unes de ces petites 
choses que je faisois au commencement ^ 
et qui sont, comme je Tai dit, les pailles 
que ]e mettois dans le feu , n'étant pas 
capable de davantage j mais Dieu est si 
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bon qu'ail reçoit tout , et nous ne devons 
jamais cesser de le bénir. 
> Entre mes autres imperfections, f àvois 
celle de savoir peu les rubhqu£s du Lré- 
Viaire , et les autres choses qui se récitent 
dans le chœur, étant, en cela ^ aussi 
négligente que j^étois affectionnée , à de 
vaines occupations : d'autres novices au- 
jroient pu m^en instruire ; et ma vanité 
ne me permettoit pas de le leur deman^ 
der y de peilb: de leur faire, conjnoitre 
mon ignorance y quoique le boiî exemple 
que je leur devois me \mt dans Tesprit* 
Mais quand Dieu m'eût un peu duvert 
les yeux , je changeai bien de conduite j 
jcar , 9ur le moindre doute que favoi^, je ^ 
m'adressois aux plus petites dès écoiïères 
pour m'en éclaircir j et Dieu permit qu'au 
lieu de m'attirer par4à dbmépris^ <m m^en 
estima davantage. 

Je savcHs mal le diant, et j^en étois 
bien fâchée , non de crainte d'y faire des 
fautes en la présence de Dieu 9 ce qui 
jluroit été une vertu , mais à cause des 
personnes qui m'écoutoient , et ce senti- 
ment de vanité me troubloit de telle sorte y 
qu'il me faisoit manquer encore dav^- 
tage. Enfin 9 je résolus de dire que je 
»e le sa vois pas , lorsque je ne le sa vois 
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pas d abord peu de peiue i mais je le fais<ii^ 
après avec }oié : et quand ]e eommeUçat 
à ne plus me soucier que Ton connût mes 
défaute , et à renoncer à ce malheiueux 
point d'honneur , que je me fij^uiois ett 
cela 9 et que chacun met où il lui plaU , 
-je chantai beaucoup mieux qu'aupara- 
vant. 

Toutes ces choses , que Von peut dire 

n'être rien , comme il paroit bien que je 
ne suis rien moi-même ^ puisqu'elles me 
-donnoient de la peine , ne laissent pas ^ 
peu à peu ^ de produire de boas etieLs > 
parce qu'étant faites en la vue de Dieu , 
il leur donne du prix^ et iious assista pour 
en cntreprenare de plus jurandes. 

Quant à ce qui regarde lliumilité ; 
voyant que î'élois la seule de toutes les 
sceurs qui ne s'avancoit point dans cette 
vertu , parce que j'ai toujours été très- 
imparfaite , je pliois secrètement leurs 
manteaux lorsqu'elles étoient sorties du 
chœur , et je me représcntois de servir 
en cela des Anges qui venoient de chanter 
les louanges de Dieu- Ces bonnes filles le 
découvrirent , je ne sais comment , et 
l^en eus une grcuade honte > désirant qu^oa 
j i^uprât, nonpar ime véritable bujaililéi 
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mais de peur qu'elles ne se moquassent 
de moi y comme ëtànt une chose pea 
cons5dérnl)le. 

« Quelle confusion ne dois -je point 
^ avoir , mon Sauveur, de ce qa'étant si 
^ imparfaite , je rapporte ces pctiles mar^ 
M quea de mon atfection pour vous , qui 
fn ne sont que comme des grains de sable 
« mêlés de terre et enveloppés de mille 
« défauts , à cause que l'eau de votre 
4C grâce ne les avoit pas encore arrosés et 
\ purifiés. Mais y mon Créateur , après 
a avoir reçu tant de faveurs , et. étant 
m aussi mauvaise que je le suis y oserois- 
« je dire avoir fait quelque chose pour 
« votre service qui fût tant soit peu con^^ 
« sidérable ? Je ne sais , mon Dieu, com- 
« ment je puis résister à la douleur que 
« côtle pensée me donne , ni comment 
<( ceux qui liront ceci pourront ne pas 
« m'avoir en horreur en voyant qu^après 
« avoir si mal reconnu de si grands hieu- 
« faits , j^ai rapporté ces petits services 
« que je vous ai rendus , coninie s^ils 
<c venoient de moi > et que ce ne fût pas 
« vous-même qui en fussiez la cause et 
« la source. J'en meurs de hoixte y mon 

Sauveur , * mais y n'ayant rien de meil-» 
^« leur à .dire , j'ai cru devoir m j^as le* 

s 
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« taire > afiû que ceux qui sont si heu-? 
« roux qu^ de faire de grandes actions 
« de vertu y se fortifient dans Tesp^ranee 
« d^en être récompensés ^ en consif^ë- 
« rant que les miennes ^ quelque indit 
4C gnes qu'elles soient , ne vous ayant 
« pas. été désagréables ^ ils ont sujet de 
4r se promettre heaucoup des lemv* Que 
« votre divine Majesté veuille , s'il lui 
« plaît y me fàire k grâce de ne pas de^ 
« meurer toujours dans ces commence* 
« n^ns j mais de m'avancer dans son ser* 
# vice. Ainsi soit-il. » 
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CHAPITRE XXXIL 

Dieu fait voir à la Sainte la place que ses péchés 

lui avoient fait mériter d'avoir dans Tenfer. 
' Réflexions sur ce sujet. La Sainte étant dans 
. le désir de faire pénitence» on lui propose 
de foÎKler on monastère pour y vivre cotnme 
. les Religieuses déchaussées. Elle entre dans 
ce dessein. Dieu lui commande d'y travailicL 
et de donner à ce monastère le nom de Saint- 
Joseph. Elle commence de s*y employer. 
Persécutions qui s'élèvent contre elle, et 
assistance qu'elle reçoit de quelques per-> 
sonnes. ^ 

Long-temps après que Notre-Seigneur 
m^eàt £|it la plupart des grâces dont j^ai 
parlé et d'autres encore foi t grandes , étant 
un jour en oraison il me sembla que je me 
trouvai en un moment dans Penfer sans 
savoir en quelle manière j'y avois été jkïTt 
tëe. Je compris seulement que Dieu vou«- 
loit que )e visse le lieu que les démons 
xn'avpient préparé et que mes péchés mé^ 
jritoient, Cela dura très-peu ; mais quand 
je vivrois encore plusieurs années ji je ne 
crois pas qu'tt me fut possible 4'en perdsç 
le souvenir. 

Li'eotréç m^en parut être comme ruas 
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de ces petites mes longues et étroites qui 

f^onl fermées par un bout , et telle que se- 
roit celle d'un four fort bas , fort serré , et 
fort obscur. Le térrain me sembloit être, 
comme de la boue^ très-sale, d'une odeur 
insuj^portable , et plmn d'un très - grand 
Xiombre de repûljes venimeux. Au bout de 
celte petite me étoit un creux fait dans 
la muraille en forme de niche , où je 
me vis logée très - étroitement j et bien 
que tout ce que je \iciis de dire fût 
encore beaucoup plus affreux que je. ne 
le représente , il pouvoit passer pour 
.|igrcable en comparaison de ce que . je 
«ouffris lorsque ]e fus dans cette espèce 
de niche. 

Ce tourment étoit ^ terriljle , que tout 

ce qu'on en peut dire ne sauroit en re-^ 
présenter la moindre partie. Je sentis 
mon ame Lrûler dans un si horrible feu , 
4|u'à grande peine je pourrois le décrire 
tel qà*tl étoit , puisque je ne saurbig 
même le concevoir. J'^ éprouvé les dou- 
leurs les plus insupportables ^ ^u rapport 
des médecins , que l'on puisse endurer 
létâns «cette vie y tant par cette contraction 
de nerfs qu'en plusieurs autres manières ^ 
par d'autres maux que les démons m^ont 
fjauses ; mais toutes ces douleurs ne sont 

nexi 



ri^ii en copiparai$.oa.de ce que je soufiris 
' alors y joint à Phorreur que j'avois de voir 
que ces peines cLoient éternelles j et cela 
même est encore peu si on le compare à 
Tagonie où se trouve Tame. 11 lui semble 
x|u^on rétouffe > qu'on l'étrangle j et son 
affliction et son désespmr vont jusqu'à 
un tel excès , que j'entreprendrois 90. 
vain de les rapporter. C'est peu de dire 
qu'il lui paroit qu'on la dçchire sans 
cesse y parce que ce seroit ainsi une vio- 
lence étrangère qui lui voudroit ôter la 
vie ; au lieu que c'est elle-même qui se 
Tarrache et se met en pièces. Quant à 
ce feu et ce désespoir, qui sont le comble 
de tant d'horribles tourmens > j'avoue 
pouvoir encore moins le représentai* Je 
ne savois qui me les faisoit endurer ; mais 
je nie . sentois brûler et comme hacher . 
en mille pièces 5 et ils me sembloient * 
éUe les plus terribles, de toutes Im 
peines. • * ^ ^ 

Pan$ un lieu si épouvantable > il ne 
reste pas la nioindre espérance de rece>«. 
voir quelque consolation , et il n'y a pa^ 
seulement assez de place . pour ^'asseoir 
ou se coucher. J'étois comme dans un 
trou fait dans la muraille > et ces horrible^ 
jldurailles, contre Tordre do la naturç^ 
JomeJL ' 6 
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serrent et pressent ce qu'elles .enferment; 
' Tout ëtoulFe en ce lien-là ; ce ne sont 
• qu'épaisses ténèbres sans aucun mélange 
de lumière , et je ne comprends pas com*^ 
ment il peut se faire , qu'encore qu'il 
fi^ ûil point de clarté , on y voit tout 
<re qui peut être le plus pénible à la 

Notre - Seigneur ne voulut pas alors 
me donner une plus grande Qonnoissan<^ 
de Tenfer ; et il m^a feit voir depuis , 
'en d'autres visions ^ des cfaatimens encore 
j)lus épouvantables de certains péchés ; 
mais comme je n'en soiiffrois point la 
peine , elles ne tn% pénétrèrent pas aur 
tant que celle que j'eus dans la vision 
'4dont je viens de pailer , en laquelle Motr^ 
•Seigneur voulut me faire éprouver en 
'€spiit ces tourmens , aussi réellement et 
aussi véritablement que si mon corps les 
^t «ouflerts. Je ne pouvois rien com«* 
.prendre à la manière dont cela se passoitj 
inais je eopiprenois bien que c'étoit une * 
grande grâce que Dieu me faisoit , dè 
vouloir que je visse ainsi de quel abîme 









1 



fout ce que j"ai jamais lu pu {entend^ 
dire 9 ou me suis imaginée > quoique paiis 

^W^i&pyiy çï4 (ju<e d aiiUesaujroieul ^ ufaire. 



Digitized by Google 



B£ SAINTE THERESE. 12$ 

pnree que Dieu ne me condntsoit pas 
par le chemin de la crainte , des diffé- 
rentes peines des damnës et de la cruauté 
avec laquelle ils sont tourmentés avec 
les démons , n^est pas moins différent de 
la vérité qu^une copie Test de son origi- 
nal ; et brûler en ce monde n'est rien en 
comparaison de bmler en Pautre. 

Quoiqu'il y ait environ six ans que 
ce que je viens de rapporter se soit passé , 
-j'en suis encore ai épouvantée en récri- 
vant 9 qull me semble que mon sang se 
glace de peur dans mes veines* Ainsi ^' 
quelques maux et quelques douleurs que 
J'éprouve , je ne puis me souvenir de 
«tout ce que je souffris alors y que tout 
ce que l'on peut endurer ici-bas ne me 
^^paroisse méprisable. .11 me semble que 
nous nous plaig^cms sans su)et , et je 
considère comme l'une des plus grandes 
grâces que Dieu m'ait faites , une chose 
aussi terrible que celle que j'ai rappor-^ 
. tée y quand je .considère combien, elle 
m'a été utile , tant pour m'empêclier 
, d'appréhender les afilrctions de celte vie, 
que pour m'obliger à m'efforcer de les 
souffrir avec patience j et à rendre grâces 
Dieu de ce que fai sujet de croire 
^qu'il veut me délivrer de ces lerii^lw 



1^4 v< 

et dpôuvauUble^ peines > dont la duté% 

^era éternelle. 

Depuis cette vision , il n'y a point de 
si grands maux qui ne me paroissent 
^faciles à supporter y en comparaison de ce 
xfue je souffris alors ; et je ne puis assee 
/n é tonner de ce qu'ayant auparavant lu 
^ tant de livres qui parlent des peines de 
renfer , je n^en étois point effrayée , ne 
^e les imaginant point telles qu^elles 
sont , et comment je pouvois trouver du 
plaisir et du repos en des choses qui me 
;conduisoient dans un si horrible préci- 
pice. « Soyez à jamais béni y mon Dieu ^ 
M d'ayoir fait voir que vous m'aimez beatf* 
« coup plus que je ne m'aime moi-même, 

en me délivrant tant de fois de cette 
« aiFreuse prison dans laquelle je renlrois 

contre votre volonté. 

Cette même vision m'a causé Tincroya- 
J>le peine que je souffre de voir tant de 
luthériens , que le baptême avoit rendu 
'membres de l'Eglise , se perdre malheu-* 
renscnicnt, et ma passion pour leur salut 
«est si violente , que je crois certainement 
que 8! j'avois plusieûrs vies y Je les don« 
nerois toutes de très-boa. cœur pour déli- 
vrer une sçule de ces ames de tant d'hot^ 
riblcs tourmens. Que si nous ne pouvons 
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voir souffrir une personne que nous ai« 

mens sans en être louches de compassion ^ 
et ne pas ressentir vivement sa douleur 
lorsqu'elle est grande ; de quelle affliction 
ne devons-nous point être pénétrés ^ eu 
«voyant une ame se précipiter pour jamais 
dans les plus effroyables de toutes les 
peines , puisqu'il n'y a point de proportion 
entre celles qui finissent avec la vie , 
et celles qu'endureront à jamais ceui^ 
que le diable entraîne chaque jour avec 
lui dans cet épouvantable gouffre ! ^ 
• Je ne saurois donc trop désirer^ puisque 
cela est delà dernière importance y qu^'iln'y ^ 
ait rien que nous ne fassions pour nous 
efforcer de plaire à Dieu ^ ni trop lui de-> 
mander de nous assister de sa grsfbe ; 
et j'avoue ne pouvoir considérer sans 
frayeur y qu*encore que , toute méchante^ 
que je suis , j'eusse quelque soin de le 
servir pour ne point tomber dans certai** 
nés fautes que l'on compte pour rien dans 
le monde } que Dieu me fit la grâce do 
souffrir avec patience de fort grandes ma* 
ladies ; que je ne fusse sujette , ce me 
semble , ni au mimnure , ni à la médi^ 
sance ^ ni à la haine y ni à Tenvie j ni aux 
autres péchés > en sorte que j'y offensasse 
Ijrièvemenl Dieu , et que j'eusse presque 
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toujours sa crainte devant les yeux > il 
m'a^ néanmoins , fait voir le lieu que les 
démons nà'avoient préparé pour la puni- 
tion de mes péchés y et feit coimoilre que 
quelque terribles que fussent ses toiu> 
mens, mérîtois d'en souffmr encore 
de pins grands. Ai-je donc tort de dira 
que Ton ne peut, sans un extrême péril^^ 
se tenir en assurance , et qu'une per-» 
sonne qui tomLe à toute heuà^e dans le 
^écthé mortel ne' peut éfiter ée seperdré^ 
si elle ne se résout, pour Pamour de Dieu-, 
à fuir les. occasions qui rengagent à Tof- 
fenser , afin d'allirer par ce moyen sa 
misëiâcoFde , et le p»ter hf Tassistev 
comme il la^a assistée ? Je le prie de 
tout mon cœiu* de continuer à me sou-« 
tenir de ta maîn toute-puissante , pouF 
m'em pécher de retomber et de recevoir 
la tenîble pntiition dont il m^^a^ £iit ydn 
que j^ébois digne. Je voui> conjure , moA. 
Sauveur , de m'en <fêlivrer par yotm 
ionté infinie. Àinsi soit-il. 

Ensuite de cette vision , et après qu^il 
eut plu à Dieu de me révéler d^auti^QS 
secrets touchant la gloire préparée aux 
justes y et les peines que souffriront les 
méchans , je fus touchée du désir de 

faire péniteiace de mes^^ péchés. >. «fin.â% 
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pouvoir espérer de jouir d^iiie «i grande. 
fëUcité , et pour ce sujet , de fuir entière- 
ment le monde. Mon esprit ne laissoit 
pas d'être dans Fagitation ; mais une agi- 
tation si tranquille et si agréable , qu'elle, 
ne me causait nulle inquiétude. 11 était 
évident qu'elle procédoit de Dieu , et ' 
qu'il donnoit * à mon ame comogie une 
^ chaleur nouvelle pour la rendre capable 
de digérer des viandes plus solides q^e 
celles dont elle s'étoit nounîe jusqu'alors^ 
M,e trouvant dans cette dispoéitiou, je. 
pensois \ ee que je pourrois faire pour 
servir Dieu ^ et il me srcuibla que yc 
devois commencer par satisfaire aux de-, 
wirs de ma vocalion^ en accomplissant 
ma règle le plus parfaitement que 

pourrois. 

Quoique le .monastère où j'étois» fut. 
Lien réf^lé , et que pluMeurs des Reli- 
gieuses servissent Dieu fort fidellement p- 
il étoit si pauvre 3 qu'il arrivoit souvenir 
qu'elles, en sortoient pour aUer passer, 
quelque temps chez leurs paren»^ oii 
elles vivoient avec une grande honnêteté;. 
e% religieusement» On n'y ebservoit plus 
la première rigueur de la règle : c'éloît 
seulement une règle mitigée en verlim 
iMille duj^Pape > ainsi que dans louH 
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le reste de TOrdre ; et je m'y trouvoiéi 
fort h mon aise , à cause que la maison 
est belle et spacieuse j mais ces fréquen- 
tes sorties me donnoient de lâ peine ; 
parce que quelques personnes qui étorçnt 
}Àen aises de m'avoir en leur coihpagnie , 
et à qui nos Supérieurs ne pouvoient rien 
refosér , les importiïnoient si souvent de 
me permetlre de sortir , que Tobcissance 
m^'obligeoit à demeurer peu dans mon 
rooxiastère ; el je crois que Je démon y 
contribuoit , afin d^empêchcr nos Sœur» 
de profiter de la part que je leur £ii«im 
des i us Iruc Lions que me donnoient ceux 
avec qui je communiquois. 

* Les choses étant en cet état , une per- 
sonne me dit et à qi^elques - unes de bids 
Sœurs , que si nous elioiis dans la dispo- 
sition de vivre comme les Religieuses 
déchaussées , on pourroit fonder vm mo- 
nastère. Celte proposition se tix)uvant 
conforme à mon dosir , j'en conférai avec 
cette dame veuve dont j'ai pailé , qui 
ctoit tant de mes amies el dans les méiiiea 
- senlimens que moi. Elle commença aussi- 
tôt h travaillér aux moyens de fonder 
ce monastère en lui donnant un revenu , 
et îe vois bien maintenant qu'il n'y avoit 
guère d'apparence d'y réu&sir j mais 1% 
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désîr que nous avions nous la faisôit 

pairoitrc possible. D'un autre côlë , je me 

'tjouyois très -Lien dans la maison où 

j élois , et avcris une cellule qui me plai* 

soit foitj ce qui me faisant balancer, 

je résolus avec cette dame que nous 

recommanderions beaucoup l'affaire à 
Dieu. » 

• Un jour après avoir communié , Dieu 
me commanda expressément de m'em-* 
ployer de tout mon powoir à VétahlUse- 
ment de ce monasth e ; m'assura çu'il 
réussirait , et qu'il y serait leaucovp 
seiVi; il me dit qu'il i^ouloit qu'iyn lui don- 
nât le nom de saint Joseph ; que ce Saint 
peilleroit pour notre garde à Vune des 
parus , la sainte l^ierge à une outré , 
et que Jisrs-CHRisT ne nous abandon-- 
neroit point ; que cette maison serait 
comme une étoile resplendissante y. et 
qu'encore que les religions fussent re- 
lâchées y fe ne dwais pas croire qu'il 
n'y fût point servi ; car , que serait-ce 
§ue le ménde s'il n'y awit point de 
Aeligieua^ ? que je rapportasse cela à 
mon Confeswêry et lui dissedesa part 
de me s'y point opposer ^ et de ne poing 
m'en détourner^ 

Cttte losion me fît mie telle imprcs- 
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sïon^y et Dieu mfy parla d^une manière!^ 
81 puissante 9 que {e ne pus douter qu'elle* 
ne procédât de lui. Elle ne laissa pas , 
néanmoina ^ de me donner uae^ e^i^tréme^ 
peine , parce que j'envisageai* une partie^ 
4e tant de travauK et de contradictioH:» 
que je rcmcoiitroia dans Inexécution d'un^ 
entreprise qui éprouveroit sans doute do> 
grandes diffieultés. Je nrie tncm^ois d^ail* . 
l^urs^ coiTune je l ai dit , tr^s-content^ 
et en- gr^nd repos^ dans^ la^ maison oh. 
j^ctois 5 et encore que j'eusse commencé 
k traiter, de> cette alTairQ^,.cQ*n''avQit oté ni 
avec une résolution déterminée , ni avec 
«ertitude qu'elle r^ussiroit. Ainai , je 
lialançois sur ce que )^avois à faire vn^&i^ 
Kptre-SeigfteuE met commanda, tant dct 
itois la niâm« chose , et me^ rcqpiésenta 
tant de raisons si évidentes pour Tentre- 
prendre , que ne pouvant doutais que 

ce ne fût sa. volonté^ je n'osai différer 
âavantag4S d!en parler* à mon Can/esseur.> 
et lui dqnnai<méme par écrit une relation 
de ce qai s étqit passé*. Il n'osa p^. ma 
conseiller d'abandomier ce dessein^, nîaia 
voyant peu d'apparençe , à ne juger dea 
choses^ qu'huniainemenl;^ qu'il^pùt réussir^ 
à cause que celte dame-, mon amie > 
^i. dfivoit* priiMÛp^m^nt: y, XfntiUm $ ' 
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^toit trè^-peu de moyeu d'y contribuer j 
il me dit da le proposes à mon Superieuct 
€t de faire ce qu'il nrordouncroit^ J« hiï 
Qhéis y et par^.e q(ue je ne traitois^ point; 
avefc ce Supérieur de ces^ visions^ , c^e fixt 
cette dame . et non pas mQÎ qui lui- en 
fit la proposition.' Il Ifapprouva^, lui promis 
toute sorte d'assistance , et Tassura ^'ifi 
eonsentîroifc Rétablissement du monas-- 
tiè.re. On parla ài revenu nécessaire* pouir 
aa sobsi^mce ^ et diverse» raisons fipçn*: 
résoudre qu'il n'j auroit jamais^ plu^ d& 
treize Religieuses. Avant cfue* d'en:: venir 
là , nous avions écrit au bienhctwieasi:. 
père Pierre d- Alcantara>r poup Vinfossnevr 
de Pétat des choses ; et il nous avoili^ 
eonseiUé- de poursuivse celte entrepose 
et donné ses^ avis sur ce sujet,. 

* Le bruit de notre dessein ne commençai 
pas plntât à se répandue ^ que je- nfaarc^sis 
jamais fait si je voulois rapporter toutes ïeSR 
particularité» de lapersécutsmi qui^a^éfevea 

; eontre nous. Nous étions ie* sujet dala-ri— 
aéè de- toutle monde u on me fis^sotbpasireir 
pour une extravagante qui ne pouvoifcijesî-' 

. ttr âèaa» tm<monastëre oirelle éimUs^fk^mam 
aise , et l^on ne traitoit pas^ moins indigjze^ 
ment ma* eotnpagne.^ Ëlle^ aroit^ peinas^ Sl 
^ suBgprter et je savais ïij^umii^ 
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plus qu'elle > parce qu'il me sembloit qu'ils^ 
airoient quelque raison. J'eus recours i 
Dieu pour le prier de m'assisler ; il me 
consolât y me fortifia j et me dit : Que j0 
devais connoître par-là ce que les Saints 
0¥U sovJ[ert pour fonder les religions ^ 
que les trwerses que faisais rencontrées 
jusques alors n^éteient rien y en comparéd-^ 
son de celles auxquelles je depois me fré^ 
parer : mais que je n'en fusse point en 
p^e, et que je fisse entendre à ma corn-* 
pagne certaine chose qu'il m'ordonna det 
lui dire. Ces paroles ftirent suivies . de» 
effets 5 et je ne pus voir sans étonnemeni 
avec quelle promptitude nous nous trou* 
Tames consolées de tout le passé , et dana 
la résolution de résister avec courage se 
toutès les ^appositions qui se rencontre-^. 
jToient dans l'exécution de notre entrepris 
se 5 quoiqu'il n'y eût presqtie personne daiisr 
la ville , sans en excepter même ceux qui 
passoient pour des gens d'oraison y qui 
non-seulement ne nous fût contraire , mais 
qui ne coimdéràt notre deasoia comme una 
extravagance et ime folie» 

Les bruits et le trouble que cette aifair# 
causa dansnotre monastère fofent éi grands^ 
^e notre Provincial ne croyant pas que 

l'on, dût ^'opposer ;à VmtM inaii4e ^ 
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ge^i d avis et ne voulut plus consentir k 
OBttje nouvelle fondation. Il me dit que le 
revenu que Ton proposoit de donner ne 
sufiiroit pas , et que roppo&ition que l'on 
faisoit à cet ëtablissertient étoit trop grande 
|>our pouvoir la surmonter. li me parois-» 
soit qu'il avoit raison : et ainsi lorsï|iie non» 
croyons être venues à liout des plus gran- 
des difficultés , nons eûmes te - déplaisir 
de voir que même ce Lon Père nous étoit 
contraire. J'^enfas, kman particulier > fort 
touchée y parce que son approbation m'au- 
roit mise à couverfc.de tout ce que Toa 
pourroit dire contre moi. Et quant à ms^ 
compagne , on ne vouloit plus lui donner 
l'absolution, si elle n'abandonnent ce des- 
sein, comme y étant obligé en conscience 
pour empécâier le scandale* ^ 
. Avant que notre Provincial eut ainsi 
ebmgé d'avis y n'y aykrit personne d^ns la 
ville qui nou$ voulût donner conseil , à; 
emse que Fon étoît persuadé que cette 
affaire n etoit qu'une rêverie que nous noU» 
^tiona mises dans la téte , celle Dame eor 
avoit informé un saint Religieux de TOp* 
dro do saint Dominique ^ qui passoit pour: 
Vun des plus^ savans de sa.Gompagnie î elle 
lui avoit dit quel, étoit le revenu qu'elle 
diomipH* de Sim j^atriiKioiiie f qut fonder 



celte* maiMii y et l'i^oib prié dé îMm'mSà'^ 
ter. Mais en lui rendant compte des parti- 
cularités^ de notse dessein y etie-Ae lui avoib 
point pailé delà révélation que j'avois eue^ 
et lui avoit seulement es^posé les raisons qui 
n'a voient rien de surBatlnrel, parce que je 
désirois qu'il ne nous conseillât que con-* 
formé ment àr cela. Ce* bon pèse demanda 
huit jours pour y pensep^ etr voulut savpip 
si nous étions résoluM>de suivre* ses ims» 
Je répondis affiEmativement : mais encore 
queje parlasse de la sorte elqu^ilmesemblalr 
que je disois vrai, jedemeuroistoujours dans 
mne ferme assurance que Paffaire réussi^ 
roit. La foi d^ ma compagne étoit encore 
plus grande que- là mienne ^ rien de touC 
ee qu'on Idi auroit pu ' dire nf étant capable 
dé lui faire abandonner' ce dessin : aur 
lieu qu'encore que je crusse , comme je 
Fai dit ^ qu'il ne pouvoit manquer de xéos^ 
sir , et que je fusse persuadée que la révé-*' 
ration que j'ayois eue renoit de Dieu > je 
n'y ajbulois foi jqu'auLint qu'elle se trou- 
Teroit conforme à la sainte Éerituro efr 
aux lois dé* l^glise, que non» sommesr 
obligés de suivre : et ainsi si ce savani? 
Religieux eût dit que noti^ ne pottvkms 
^ns offenser Dieu, continuer dans cet. 

ilessein )é pense que je s^*m-W£Wt àé\ 
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partie à Theure même , et aurois cherche^ 
d^autres voie» pour le faire' réussirw 
grand serviteur de Dieiv m^a dit depuis 
qu ayant appris que tout lé monde »'étoi& 
ëlevé sur cela contre nous , et im gentil- 
homme lui ayant donné avi» dë bien pren-- 
dre garde dfe ne nous point assister , ïb 
ë toit entré dans ce sentiment général que^. 
notre projet éloit ridicule y et avait résolu» 
de faire tout* ce qu'il pourroit pour nous« 
porter à y renoncer : mais qtre lorsqu'il) 
étoit prêt à nous répondre , ayant examiné^ 
^affaire avec grand- soin y coiiMitéré notré 
intention , et la régularité que naus vou-^- 
lions établir dansr ce nouveau^ monastère y. 
il étoit dèmeuré persuadé^ que ee dessein^ 
étoit fôrt agréable à Dieu. Ainsi il nousr> 
répondît que noTis*i[ie devions point per*- 
dre de temps pour travaillér à Pexécuter 
il nous instruisit de là manière dont nout^ 
devions nous y conduire, et^ajôuta qu'eni- 
Qore que le revenu que Ton y afiectoil 
ne suffît pas , il falioil se confier eu*Dîeu^ 
acins laisser pour cela de passer^ outre ^, 
et quiilf s Wvoit^ de répondre aux. dijiliénl*f 
tés de ceux' qui ^i'opposeroient à notre 
dessein : ce qu'il-, a. exécuté sQns-:jafnai« 
manquer depuis^ à nous assister. 

* ^ Cette xéponsft aous* caosola beaucouj^' 
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tablir' comme je pouirois ^ et qae je Ver-' 

rois ensuite ce qu'il feroit , je ne pouvois* 
douter qu^il ne pourvût à no« berains par 

d'autres voies. - ' • 

CHAPITRE XXXIIL 

♦ . ♦ • ♦ 

L'affaire de la fondation du monastère qui» 

• passait pour terimaëe, est rompue^Lies per-* 
sécutions se reDouveUent. iJieii eonfirme 
la Sainte dans son dessein , et son courage 

. redouble. Elle achète une maisoi) et la 
trouvant trop petite, veut en avoir une 

* autre ; mais Dieu lui commandé d*y entrer^ 
^Sainte Claire lui apparoît et lui promet 

de Tassister. lia très-Sainte Vierge lui appar 
^ rmt aussi avec Saint Joseph y la revêt 
«. d'une robe blanche, et lui denne une 
, chaîne d'or a\ec une croix enrichie de pier-» ^ 
. reriçs. . 

" AïNSt TafTaire ëtant prêle à se coh* 

dure , et le contrat devant se passer le 
lendemain / notre Provincial changea d'a«- 
vis. Je crois que ce fut par un mouve- 
ment de Dieuj c^onime les suites Tout 
fait voir , et que son infinie bonté tou-» 
chée de tant 'de prières que Ton faisoit 

Eour ce sujet , voulut rendre cet éta-» 
li»;ieaieut plus parfait eu le xi\x%i% 
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Mv d'une autre manière. Notre «upérieuKi 
ne Toulant donc pins Papprouver , moïk' 
c^onfessenr me commanda de ne pas peaT 
ser davantage à cette affaire i et Dieu 
sait avec quelle peine je Tavois con- • 
dttite jusqu^à ce point. 

On dit alors plus que jamais que c'étoit 
une rêverie de femme : les murmures 
«n'augmentèrent contre moi ^ quoique je 
n'eu&se rien fait que par Tordre de mpa 
.provincial ; et tout le monastère mè 
vouloit mal d'avoir enlrepris d^en éta- 
blir un -où Tobservance fût plus étroite* 
Les Sœurs disoient que c^étoit un afTront 
^ue je leur faisois ; que rien ne m>oar 
pêchoit d'y servir Dieu comme faisoient 
tant d'autres meilleures que moi j qu^il " 
paroissoit bien que je n^avois point d'àfi- 
fection pour la maison > et que j'aurois 
mieux £iit d'y procurer du revenu qùe 
de le vouloir porter ailleurs. Quelques-- 
unes ajoutoient qu'il me £illoit mettre eth^ 
prison^ et le nombre de celles qui ra'excu- 
soient, en quelque sorte, étoil très-petit» 
Je demeurois d^accord qu^elles avoient. 
jçaiâon en plusieurs choses , et leur ren- 
dois quelquefois compte de ma conduite 
^ftais je u'osois leur dire le prim ipal 

étoit ,que je n^avds &it ç^u'obéi^jau^ 
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commandement de Dieu j et ainsi je 
dénienrois le plus sauvent dans le silence.^ 
D autres fois ^ Dieu me faisoit la grâce 
de ne sentir pas pins de peine d'aban?-. 
donner cette affaire que si je ne Teusse 
point eue à cœur , et n'eusse pas tant' 
travaillé pour la faire réussir : mais oa 
né pouyoit le croire-, ni même mon con^ 
fesseur et les personnes d^oraison avec 
qui )e communiquois , tant ils etoient 
persuades du contraire. Et comme ma 
conscience nje me reproelioil point d'avoir* 
rien oublié de tout ce qui pouyoit dé*' 
pendre de moi pour obéir à ce que Dieu 
- m'avoit commandé y et qué je ne pensoi»* 
pas être obligée à autre cli03e , je de- 
meorois tranquille et contente dans Ist 
maison oi\ j'étois , quoique croyant tou- 
jours fermement que ce dessein s^exé- 
cttteroit > encoire que je ne visse ni 
quand y ni* par qu^ moyeik cela.pourroitl 
être. 

Mais je fus vivement touchée de ce 
que mon coufesseur m'écFivit d'une ma-^ 
wère qui donnoit sujet de penser qu'il 
étoit persuadé qi>e j'avois agi eonbre soià 
ordre ; et je pense que Notre-Seignenr^ 
le permit pour ajouter à tant d-autresi 

que je soixfîxQÎs y, cclk dft sis:li9% 
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affligée pai* celui de qui j atlendois le 
plus de consolation. Cette lettre portoit 
que je pouvois maintenant connoitre , par 
ce qui ëtoit arrivé > que tous ces beaux 
desseins que je faisois n'ëloient qu^une 
rêverie , et que je devois changer de con* 
duitc sans en plus parler , puisque je^ 
vbyois le scandale que cela avoit causé i 
et d^autres choses semblables toutes fori 
fâcheuses. 

.« Cela me fiit plus sensible que n^avoit 

été tout le reste ensemble. Je m^exami- 
nois pour voir si j^avois été si malheureuse 
que de donner ^ par ma faute , sujeL à 
quelqu'un d'offenser Dieu » et je me repré- 
sentois que si ce que je prenois pour 
des visions n'étoit que des illusions da 
démon , mon oraison ne pouvoit doiic 
passer que pour une chimère , et que. 
j étois misérablement trompée et perdue* 
Ainsi je me trouyois dans une alUiclioa 
incroyable, et toute troublée. Mais comnrie 
JVotre-Seigneur n'a jamais manqué de me 
consoler et de în'encourager dans mes 
peines^ dont je pounois rapporter diverses 
preuves > si cela étoit utile y il me dît : 
J^ê ne point me tourmenter de ta sorte , 
puisque > bien loin de Vwoir offensé eu, 

HUe occasion ^ je lui avM rmd» wk 
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\ grand séîvice y et çuej'0èé0€â ce que 

mon Confesseur m'ordonnoit , en cessant 
de parler de cette affaire y jusqu'à ce que 
le temps fut venu de recommencer à la 
.poursuivre» Ces paroles^ mirent mon espût 
dans un tel calme y et me donnèrent 
tant de joie . 9 qae je ne comptai pour 
rien toute la persécution que l'on me 
faisoit. . 

Notre - Seigneur me fit ^c^oitre , en 
cette occasion , Pextrcme avantage qu'il 
y a de soi:^rir pour son service } car mon 
amour pour lui s^augmenta de telle sorte , 
et j'éprouvai en tant d^'autres choses (e 
profit que j'en tirois , que j'en étois épou- 
vantée y et c'est ce qui fait que je i^e 
puis m'empécher de désirer de souffrir 
. toujours» Lorsque je me- trouvois daQS 
cette joie y on s^ima^oit qu'au contraire 
j 'étois dans une graade confusion ^ et ibipt 
honteuse d'avoir si mal réussi dans, mqpi 
dessein ; ce qui auroit été véritable , si 
Dieu ne m'eût assistée et favorisée par 
des grâces si extraordinaires. Ce-fiit eh 
ce temps que commencèrent çe# . grands 
transports de Tamom^ de Dieu ^ et cqs 
•grands ravissement dont j'ai parlé 3 map 
je n'en disms rien à personne. 
^ Ce^saiut Religieux Domiuic«iitt 2U| 
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jct oyxjit fià^ cependant, mmns fermemlîtt 

^ue moi que raffaire réussiroit ; et^ parce 
^ue .je Ji'en youlois point entendre parler > 
'Jie peuride «désobéir à mon donfesseur ^ 
il se contentoit d'agir avec cette dnme ^ 
mon amie^ que Dieu m avoit associée 
«dans x^e dessein j d'en écrire à Rome , et 
««de travailler ^ux moyens .d'ra :venir -à 
rcxcculion. Le diable commença aussitôt 
faire savoir que j'avois eii , sur cela j 
-quelque révélation , 43t l'on vint me dire, 
4i:vec grand eSkei , que les temps étoient 

• fâcheux y et que je devoîs craindre que 
'4'oii ne me mit à l'inquisition. Je ne pus 
' «tf^etnpédher de rire de cet -avis , à cause 
-que je ne «sauroifs jamais avoir sujet de 
^en appréhender en cenfui regarde la foi , 
-puisque y si j'avois mille vies , je seroîs 
toujours prête à les exposer pour la mom- 
-dre des vérités de TEcriture-Sainle et des 

• cérémonies «de rËglise. Ainsi 9 je lenr 
'répondis qu'ils ne s'en missent point en 
'«^ine } que je serois bien malheureuse 
'Si j'avois sujet de craindre ^inquisition , 

' ^-et que si je sentois quelque chose ^n moi 
«qui dût me la &ire appréhender y je me 
♦^présenterois moi-même devant son Iribu- 
iial> avec la persuasion que , si l'on^m'ac* 
i^usoit faussement ^ Dieu me justiûeroit 
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et ixi'ea ferait tirer de Pavàntage. 

^ l'ouvris ensuite entièrement mon cœijr 
« ee bon Père Damtnieaîn , qui avoit tant; 
•d'affection pour moi, et qui étojit .si savaijtt 
^t*e je pouvois , sans crainte , compter 
:£ttrceq4i^iline diroit. Je lui rendis compte^ 
le plus clairement qu'il me fût possible , 
'de ma manière d'oraison , de toutes les 
visions que j Vois eues , et des grâces si 
extraordmaires que Dieu me faisoit , et je 
le priai de me dire , après avoir biea 
examine toutes ces éhosés , s'il trouyoit 
-^ni y eût rien de contraire à TEcriture- 
Sainte. Il m'assura que non , et f ai sujé* 
'de croire que cette connoissance que \^ 
lui donnai de ce qui se passoit en moi , 
iai fut utile s c» , bien quil fut déjà 
fort vertueux , il s'appliqiia depuis beaijr 
coup plus à Poraison , et se relira , pour 
ce sujet, dans un monastère de son.ordrç, 
bâti dans un lieu fort solitaire. Il y passa 
plus de deux ans , et n'en sortit qu^ 
lorsque l'obéissance l'y obligea y par le 
'besoin que son ordre avoit ailleurs d'uii 
bomme de si grand mérite. U sentit 
beaucoup de cbagrin de ce qu'on l arrar- 
choit de sa solitude, et j'en fus aussi 
fort touchée , à ëause quil m'étbit îoh 
nécessairewi mais, je û'aurois eu garde de 



Digitized by Google 



4l44 LÀ T.IJB . 

my opposer > quand je Taurois pu ^ palm 
que Dieu me fit connoitre l'avantage 
qu'il eu . Ureroit , en me disant : Que je 
me consolasse y puisqu'il marchoit sous 
la conduite d'un bon ,guide. Eln effets il 
$e perfectionna encore de telle sorte dans 
cet ëloiguement , qu'il me dit , à son 
isetour 9 qu^il ne voudroit , pour rien du 
inonde ^ Tavoir évité, et je n'en lirai 
pas moins d'avantage de mon côte ^ parce 
qu'au lieu que ce saint Religieux ne me 
rassuroit et ne me consoloit auparavant 
que par ses lettres y il me rassuroit et ma 
consoloit alors par la connaissance que Dieu ' 
lui donnoit des chjcyses surnaturelles ; et 
il le ramena justement dans le temps 
où nous aviqns Lsespin . de lui pour la • 
fondation de ce monastère^ que sa divine 
Majesté vouloit que nous établissions. . , 
Je demeurai , durant cinq ou six mois ; 
dans le silence 5 sans parler ni entendrp 
parler h personne de cette affaire , et sans 
que Dieu m'en fît rien connoîlre. Je 
n^en comprenois point la cause ; mais 
je ne laissois pas délie toujours très- 
jiersuadée que ce dessein sfaccompliroif;* 
Au bout de ce. temps , le Recteur de h. 
jgaai&pn de la Qompa^aie de Jk^uç. s'en 
^tAftt 9Ué ^ Nolrç • Seigneur permit que 

celui 
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cdai qui le remplaça, fût un homrae 
d im bon esprit , fort spirituel , savant 
et coiirageux ; ce qui vint fort à pro- 
pos, parce que mon Confesseur n'étant 
pSLS supérieur y et n^ ayant point de 
Compagnie où les supérieurs soient si 
absolus que dans celle-là > quoiqu'il con-' 
nût mes dispositions , et qu'il eut nn grand 
. désir de mon avancement , il n'osoit , ea 
plusieurs rencontres, suivre ses lumières 
pour le procm-er y et ce ne m'étoit pas 
tïne petite peine de le voir gcné de la 
sorte 3 mais je ne laissois pas de lui oLéii: 
ponctuellement. 

Etant un jour fort touchée de ce qu'il 
me sembloit que ce bon Pèt*e y mon 
Cronfesseur , n'ajoutoit pas foi à mes 
paroles y Notre - Seigneur me dit de ne 
point m' affliger y et que cette peine Jini- 
roit bientôt. Je crus que la fin de ma 
vie s'approchoit , et je me irouvois si 
consolée y que je ne pouvois y penser 
sans en ressentir de la joie ^ mais la 
suite me fit voir que c'étoit de rarrivée 
du Père redteur que Notre - Seigneur 
entendoit parler } car ^ il ne fut pas 
plutôt venu que cette peine cessa , sans 
^ue je Taie jamais eue depuis , parce 
que cet excellent iVeligieux se trouvât 

Tome IL 7 
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éloigne de vouloir tenir le Père minislxe ^ 
mon Confesseur y dans une telle con* 
traiale , qu'il lui dit que , n'}'^ ayant rien 
à craindre > il devoit me consoler y et y aa 
lieu de me conduire d'une manièie si 
dure y laisser agir Tesprit de Dieu y dans 
ces transports si violens qu'ail sembloit 
quelquefois que mon ame pouvoit à peine 
respirer. 

Ce Père recteur vint me voir ; mon 
Confesseur m^ordonna de lui ouvrir entiè* 
rement mon cœur, et j'avois une incroya- 
ble répugnance à parler de ces choses 
surnaturelles y mais en entrant dans le 
confçssionBal y îe sentis dans moi je ne 
sais quoi , que je ne me souviens point 
d'avoir jamais senti auparavant, ni depuis , 
pour nulle autre personne. Je ne saurois 
représenter , ni faire comprendre par 
aucune comparaison , de quelle sorte 
cela se passoit j tput ce que je puis dire , 
c'est que ce ftit une joie spirituelle , et 
une certaine connoissance que j'eus que 
cette personne m'entendroit , et que mon 
esprit avoit du rapport avec le sien, sans 
néanmoins en savoir la raison , sans que 
je lui eusse jamais parlé , sans que l'on 
m'eût parlé fort avantageusement de lui , 

que je le connusse en aucune sorte. Il a 
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bien paru depuis que )e né me trompoii 

pas ; sa communication m'ayant été très- 
utile y parce que sa conduite est «i pro« 
pre aux ames dé\a avancées dans le ser- 
vice de Dieu 9 qu'au lieu de les faire 
seulement marcher pas à pas > il les fait 
courir ; sa divine Majesté lui ayant 
accorde , entr^autres dons , un talent très- 
particulier pour les porter à un véritable 
détachement et à la mortification. Je 
n'eus pas plutôt commencé de traiter avec. 
hxi, que je compris sa manière d'agir, et 
que je connus que c'étoit une ame pure , 
sainte > et qui avoit reçu le dou du dis- 
cernement des esprits. Il me consola 
beaucoup } et > peu de temps après que 
}'eus communiqué avec lui , Dieu recom* 
mença à me presser de reprendre la 
poursuite de la fondation du monastère » 
et d'eu dire les raisons à ce bon père 
et à mon Confesseur , avec tant de force > 
qu'encore qu'il y en eût quelques-unes 
qui pussent me donner sujet de craindre , ils 
ne me détouraassent point de ce dessein» 
Cela n'étoit pas si nécessaire pour le Père 
recteur , parce que , considérant atten^- 
tivement tout ce qui s'étoit passé y il ne 
pouvoit douter que ce dessein ne vint de 
Dieu* 
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Enfin , après avoir bien délibéré , ils 

n'osèrent, ni Ton ni Tautre , m'empêchcr 
de poursuivre mon entreprise , et mou 
Confesseur me permit de employer 
de tout mon pouvoir } mais ce pouvoir 
éloit si petit, et jctois si peu secondée, 
qu'il auroit fallu être bien aveugle pour 
lie pas voir les peines que j'y rencontre- 
rois. Nous résolûmes de tenir la chose 
extrêmement secrète, et je fis ensorte 
qu'une de nies soeurs , qui ne demeuroit 
pas dans la ville, achetât et fît accommoder 
la maison , avec l'argent qu'il plut à Dieu 
de nous faire trouver par des moyens qui 
seroient trop longs à rapporter. Mais 
quelle peine ne me donnoit point le désir 
que j'avois , d'un côté, de ne rien faire 
dé contraire à Tobéissance , et de Tautre , 
la certitude où j'étois de ne pouvoir en 
parler à mes supérieurs sans mettre l'af- 
faire en plus mauvais état qu'elle n'avoit 
encore été , et même sans la ruiner en* 
tièrement ! 

Ainsi, j'eus des peines incroyables à 
trouver cet argent, 5 traiter du prix de 
la maison , et à la faire accommoder , 
parce que personne ne me soulageoit 
dans la plupart de ces embarras , quoique 
ma compagne fit tout ce qu'elle potivoit j 
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mais ce qu'elle pouvoit étoit peu de chose* 
Elle pictoil seulement son nom et son 
entremise } tout le poids de Taffaire tom« 
boit sur moi y et je ne comprends pas 
comment il me fut possible d'en sortir. 
Je me troavois quelquefois si accablée y 
que je disois à Dieu : ^ Seigneur , pourr 
« quoi m^ commandez -tous des choses 
<( qui paroissent impossibles ? Que si , 
.« n'étant qu'une femme , au nioins j'étois 
« libre , mais je suis liée en tant de ma- 
m nières ^ sans argent ^ et sans savoir ou 
« en prendre ni pour les bulles , ni pour 
« .tout le reste. Que puis-je donc £piire > 
« mon Sauveur ? ^ 

Un joui: étant dans i^ie telle néce$* 
sité que je n'avois pas le moyen de rien 
donner aux ouvriers , et que je ne savois 
plus que faire 3 saint Joseph ^ mon véri- 
table patron et protecteur , m'apparut , 
et me dit de ne point craindre de faire 
marché avec eux , et que j^aurois de quoi 
les payer. Ainsi , je conclus le marché , 
encore que je n'eusse pas un sou pour y 
satisfaire , et Notre - Seigneur y pourvut 
d'une manière qui étonna ceux qui le 
surent. 

La maison me paroissoit trop petite 

en effet ^ qIIc Téloit tellement que je 
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ne voyôîs pas que Ton pût y trouver }a 

place d'une église. J'aurois Lien voulu 
^en acheter une autre petile qui la joi^ 
gnoit ; mais l'argent me manqaoit. 
Lorsque , après avoir communié , j'élois 
dans cette peine , Dieu me dit : 'Ns 
pous ai-je pas déjà dit d'entrer comme 
iH)us pourrez ? et il a^auta , par une 
manière d'exclamation : O délicatesse des 
^créatures /* Combien de /ois ai-je couché 
à décoi'vert , faute de savoir ou me 
retirer l Je demeurai épouvantée , je. 
connus ma faute , je m^em allai à la man 
'Son, j'y marquai, la place d^une église^, 
quoique très-petite , et , sans plus penser 
à acheter une autie maison > je lis tra- 
Taillep grossièrement à celle^ilà ^ me coib- 
tentaul que l'on y pût vivre , et qu'elle 
* ne fût pas mal -saine; ce qui est une 
chose à quoi I on doit toujours j^rendre 

•garde.- ' 

Le jour de sainte Claire lorsque j'allois 
communier > elle m'apparut toute écla- 
tante de beauté , me dit de 'pFendi»e cou- 
yage pour achever ce que j avois corn- 
inencé , et qu^elle m'asçisteroit. Je conçus 
.une grande dévotion pour elle ; et sea 
promesses ont été suivies des effets ; car ^ 
yn j monastère de sgu ordi?e ^ qui est, 

f 
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proche du nôtre , nous aide à vivre ; et , 

ce qui est encore beaucoup plus ftnpor- 
tant y elle a , peu à peu 3 tant contriLué 
à Faccomplissement de mon désir 5 que 
Ton pratique dans celte maison la pau- 
vreté que Ton observe dans les siennes.' 
Nous ne vivons que d'aumônes ; et j'^ 
eu beaucoup de peine à faire confirmer v 
cela de telle sorte par l auLantë du Pape, 
que Ton ne puisse jamais y apporter de 
changement et nous donner du revenu. 
Nous devons même peut-être aux prières 
de cette grande Sainte, la graçe que Dieu * * 
nous fait de pourvoir suffisamment à nos 
besoins ^ sans que nous demandions rien 
à personne. Qu'il soit béni à jamais. 

•Etant, en ce même temps , en prière, 
le joiur de l'Assomption de la sainte Vierge^ 
dans un monastère de sa\nt Dominique , 
où j a vois fait autrefois une confession 
générale, je me représentai tous meà 
pèches, et j'entrai aussitôt dans un si 
grand ravissement , que Je me trouvai 
presque hors de moi-niéme : je m'assis , 
et ne pus , ce me semble , entendre la 
messe , ni voir lever la sainte hostie ; ce 
qui me donna depuis du scrupule. Lors*- 
que j'étois eto cet état, il me seinhla que . 
l'on me revêloit d'une robe trc^-blanche 
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et tros-éclatante , sans que je susse d'abord 
qui me la melloit ; mais je vis après la 
sainte Vierge À mon c.àlé droit , et saint 
Joseph à mon côté gauche , et l'on me fit 
entendre que j'étois purifiée de mes pè- 
ches. 

Après m'ctre vue , avec tant de joie et 
de gloue , revêtue de cette rohe , il me 
sembla que la ti ès-sainlc Vierge me prit 
par l . main , me dit qu'elle éloit très- 
satisfaite de la dévotion que j'avois pour 
samt Joseph , que je ne doutasse point de 
rétablissement de mon monastère , que 
Dieu y scroit ti'cs-bien servi et sans inter- 
ruption , mais que l'obéissance me feroit 
souffrir quelque peine ; que je ne crai- 
gnisse rien néanmoins , puisqu'elle et 
saint Joseph nous protcgeroient , et que 
son Fils avoit promis de ne point nous 
abandonner. Que , pour marque de la 
vérité de ses promesses , elle m'en don- 
noit ce gage : et il me sembla qu'en 
achevant ces paroles elle me mit au cou 
une chaîne d'or , h laquelle une croix de 
Irès-grande valeur étoit attachée. Cet or 
et ces pierreries surpassoient infiniment 
en beauté tout ce que l'on voit ici-bas 
et que l'on sauroit s'imaginer ; et la blan- 
cheur de la robe éloit si merveilleuse , 
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qne celle qui paroît dans le monde Pétre 

le plus, lui étant comparée, ne passerojt 
que pour de la suie. Je ne pus distinguer 
particulièrement les traits du visage de 
la sainte Vierge , et je vis seulement , 
en général , qu^il étoit d'une iuc loyable 
Leauté. Elle étoit aussi vêtue de Jbîanc y 
•dont Péclat , quelqa^extraordînaire qix il 
fût, rcjouisspit la vue au lieu de 1 éblouir» 
Je ne vis pas si clairement saint Joseph , 
et je connus seulement qu'il y étoit ^ 
.eomme j'ai dit ailleurs que Pon eonnoît 
les choses dans les visions qui ne nous 
les représentent pas visibles. Il me parut, 
dans cette très-sainte Mère de Dieu ^ 
Tme fort grande jeunesse j et , ar^ayant 
$amais ressenti autant de joie que peu* 
dant le peu de tenips que je demeurai 
avec elle > i.^âurois. voulu ne m'en séparer 
I jamais. Il me sembla que je la vis ^ et 
' «aint Joseph avec elle , remonter air ciel 
accompaijncs d'une grande multiludçî 
d'Anges , et je me liouvai par leur 
absence , dans> wiïe extrême soHtiTcîe ^ 
mais si consolée y si aitendiie ^ si dctn-^ 
ithée ée tout ^ et si FeeueUlie en oraisou^ 
q;ue je demeurai , durant quelques* jaro- 
isuens^ , comme hors de moi ^ sans pouvoir 

parler ni nie mouvoir Je briuoiîf^ du désir 
« • 

# 
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de m^ànéantlr pour me consacrer enli^ 
rement à Dieu y. et cette vision, produiràt 
de tels effets dam mpn ame, que je ne pu^. 
douter qufelle ne vint de lui y quelques, 
efforts que jq fisse pour ne pas m^en tenir 
assurée. 

Je reçus beaucoup de consolation de ce 
que cette Heine de$ Ànges. me dit. tou^ 
chant l'obéissance 5 parce que ce m'ëtoit 
une grande peine de ne pouvoir la rendre 
à mon Ordre > dan» celte nouvelle fondar 
tiou., à cause que Dieu me l'avgit défendu^ 
Vi'en avoit fait entendre les raisons y .et. 
m'avoit ordonne d'envoyer à Rome par , 
lane certaine voie >. aveo assurance qu8 
i^ous en recevrions une réponse favorable j 
ce qui réussit en la manière qja^il.luiavoifc 
j^ln de me le dxm.. 

Il étoit besoin aussi^ comme on le verra, 
par lès suites^ de la permission^le IMvéque ^ 
et je ne le connoissois pas., ni ne sa vois 
dans queUe disposition il ëtoit; mais Dieu 
lui inspira tarit de bonté et d'affection pouc 
cette maison , qu'elle en a.senti les elTeta 
dans, le besoin- qu'elle a. eu de son assisr 
tance et de sa protection pour; la jiiettre 
en l'état où. elle est malgré tant de tra^ 
verses qu elle a éprouvées. Qu'il soit béai 

à jamais, dfavoir. fiti beurensemei»!, conduitr 
toutes choses. Ainsi soit-il. 
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CHAELTRE XXXI.V. [ 

Une dame de grande qualité étant demeurée 
veuve , obtieut du Père Provincial que là 
' Sainte irbit la trouver pour la consoler dans 
- son extrême afiliction. Réflexions die là 
Sainte pour faire voir combien les Grands 
sont à plaindre; Dieu se sert d'ëlle pour 
porter un Religieux, à une éminente vertu,, 
et la rassure saua. doute si elle étoit en 
grâce; JËxcellens avis pour les Directeurs. 
Dieu , par le moyen de la Sainte , prégare 
une de ses. sœurs à. bien mourir- 

' • • 

VOIS vm extrême soin de tenir 
PaflTaire secrète ; mais il fut impossible 
d^empé'cher qu«* quelqutes personnes n ea 
eussent connoissance ; les unes cToyoient ^ 
les auti^s non ; et j'appréhendois extrê- 
mement que notre Proviiicial ne Ja sût 
parce que s'il m'eût défendu d'y penser- 
ëavantaj^e , j'aiirois tout ahandonné. \'ui(U 
de quelle sorte Kotre-Seigneur y pourvut.. 
A vin^ Menés* du lieu où j elois , une 
dame de jurande qualité perdit sou mari',; 
et son extrême alHictnon la réduisit' en tel 
élat que Ton craignoit po\ir sa vie. Oq? 
lui parla^de cette miséraLle pécheresse > 
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et Dieu permit qu'on lui ^t du hied 

de moi , pour en tirer le bien que Von 
verra dans la suite. Sachant que la clô-^ 
ture du monastère où j'élois , n'étoit paa 
si étroite que Ton n'en sortit quelquefois^ 
.elle eut un tel désir de me Toîr et de me 
faire venir pour cela chez elle , dans Tes* 
perance d^en recevoir quelque emisc^^ 
tion, qu*elle en écrivit à notre Provincial 
qui étoit extrêmement de ses amis , et qui 
étoit alors fort éloigné d'elle. 11 n>*envoya 
aussitôt une obédience pour Taller trou-* 
ver avec une Religieuse de mes compa-^ 
gnes. Je reçus cet ordre la veille de Noël 
et connoissant ma misère , ]'eus tant de 
j^iue de voir que l'on eût si Loone opi- 
lùon de moi y q\\e cela passa jusqu'à 
in'inquiéter. Je me recommandai beau-- 
coiip à Dieu > et tombai dans un grand 
ravissement , qui continua presque dii-^ 
apant toutes, les. matines. Dieu- me dit, 
alors : de partir sans écouter les raisons^ 
que. Von met > représenter ok pour m'en» 
détourner ; qu^encore (/ue j'eusse à sovf^ 
frir dariiS ce itojage , ces souffrances 
toumeroient à sa g /oire > qu'il étoUt 
besoin pour VaUufire du monastère , quet 
fusse absente jusqu'à ta réception dm 
bref ^ parce (^uq le démon se préparoU 
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à faire jouer de grands ressorts lorsque 

le Provincial serait venu ; mais que je 
ne craignisse rien y qu'il m' assister oitm. 
Je demeurai fort encouragée et fort con^ 
solée > et rendis compte de tout au père 
Recteur. Il me dit que je ne devois pas 
manquer d'aller ; et d'autres me disoient 
au contraire qtie je m'en gardasse bien ^ 
que c'ëtoit une invention du démon pour 
me nnire y et que ce que f avois à foire* 
ëtoit d'écrire au père Provincial. 

Dans cette contrariété d'avis , je suivis 
celui du pcre Recteur, qui étoit con- 
forme à ce que Dieu m'avoit fait enten- 
dre dans Poraison , etjepnrtis sans crainte > 
mais avec une très-grande confusion de 
ce que Von étoit si trompé dans U bonne 
opinion que Ton avoit de moi y et je 
priois extrêmement Dieu de m^assister*. 
Comme 'il y avoit au lieu ou j'allois une 
maison de Religieux de la compagnie de 
JÉSUS, cela me consoloit lort , parce qu'il 
me sembloit qu'en continuant de me sou-** 
jiietlre à leur conduite , je pourrois étrO: 
en quelque assurance.. 

Dieu me fil la ^race que cette d.'ime 
reçût tant de consolation de me voir > 
qu'elle commença aussitôt à se portes* 
iîeauoau|i mieux.. Qdl ea &Lt &ui:^ud&^ 
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en un état déplorable : Dieu accorda^ 
sans doute ee changement aux prières* 
que faisoient pour moi plusieurs per-^ 
sonnes de piété que je connoissois^. 
• Cette dame vivoit dans une telle crainte 
de Dieu , et avoit tant d'excellentes qua^ 
lités 9 que sa vertu* suppléoiC à mes dé*- 
fauts. Elle conçut une très-grande affec-- 
tion pour moi , et sa Bonté' m^en donnoit 
beaucoup pour elle ; mais^ la manière trop 
avantageuse dont elle me traitoit , m'étoitr. 
,iine croix si pesante et m^obligeoit à 
* veiller de telle sorte sur moi - même 
que je me tenois toujours sur mes gardes;. 
Dieu , de son côté, prenoit soin de moi jr 
â me fit die très-grandes grâces y et me 
mit daus une liberté d'esprit qui me* 
donnoit un tel mépris de toutes choses 
que plus elles paroissoîènt élevées , moins- 
elles me semblcnent digues d estime; 
Ainsi , quoique ces dames avec qui je 
eonversois fussent de si grande condition,- 
4[ue j/aurois. pu -tenir h honneur de les. 
servir , je vivois avec elles comme si 
lelles eussent été nies égales , et je ne^ 
dissimnlois points h celle chez qui j^étois 
combien je m'estimois heureuse d être 
cbns. cet seni^ent.^ Mais. lorsque je con»- 
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'SutéroiÈ' que ' bien qu'elle. Mt fort yev- 

tueuse, elle ne laissoitpas d'élre sujette, 
aussi bien- que* moi y à ses^ passions et à 
ses foiJblesses , je tenois encore moins 
eompte de cette grandeur qui engage à des. 
peines et des* soins d'autant plus grands 
<^e , plus, elle est élevée , afin de ne rien 
£sdre que die eenforme à sa condition 
et tient ainsi ces personnes- dans une con- 
trainte qui va jusqu'à ne pa» leur per^ 
mettre de manger aux heures qu-'ils vou- 
droient , ni ce qu'ils voudroient , parce- 
qu'il £aiut que leurs inclinations cèdent ài* 
ee que demande leur qualitél 

Pavoùe que cela me donna une grande 
aversion de ces hautes fortunes dont la 
mond^ est idolâtre 9. et quels désoitires» 
n'y a-t-il pas dans ces maisons ? Cette- 
dame étoit de l'une des principales ào 
tout le royaume , et si humble et si sin- 
cère , que très- peu san$ doute lui resseui-»- 
blenb Je ne pouvois , néanmoins^ e^ ne* 
puis encore voir sans compassion , en 
combien de rencontres elle agissoit contre^ 
son humeur pour- soutenir la dignitc^de* 
son rangk Quant à ses othcieis. et sea 
domestiques , ' quoiqu'ils* ne soient pa» 
méchajis , quelle confiance y peut - om 

pi^ndi^ ? eUe ne- saucoît j^uxlevi k L'ua 
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plus qu'cinx autres , et lui témoigner 
de l'affection sans attirer contre loi l'envia 
et là haine de tou$ les autres j et celle 
contrainte est Tune des choses qui fait 

voir avec comLien peu de raisou le 
inonde donne le nom de seigneur et 
de maître , à ces personnes qui sont es- 
claves en tant de manière^ 

Dieu permit que durant le temps cpie 
|e fus dans cette maison , ces domestiques 
dont je parle , s'affectionnèrent plus 
qu'auparavant a la servir i mais cela * 
n'empêcha pas que je n'eusse assez h 
souffrir à cause de la jalousie qu'eurent 
quelques-uns de l'alfection que cette 
dame me témoignoit. Ils s'imaginoient 
peut-être que je prétenclois eu tirer de 
lîavanta^'c ; et Dieu voulœt que j^eusse* 
ces peines et ces dégoûts pour m'empê* 
cher de me laisser éhkmir par le bon 
trailemrnt que Ton me l'oisoil , afin que 
mon aiue , au lieu d'en recevoir du pré^ 
judice , en fNTofllât comme elle fit par sagi 

grâce- 

11 arriva alors én ce lieu-là u» Reli*^ 

gieux de grande cousidéralioix , que j'avois» 
connu plusieurs années, auparavant } et 
comme j'enlendois la messe daos uxi 
jttouasicce de sont ordue. ^ qui ^jlpil pr oche - 
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de la maison de cette dame , J^ardeur 
avec laquelle je souhaitois qu'il fûl im 
grand serviteur de Dieu , me fit naître 
le ddsir de savoir Tétat de son ame. 
Ainsi, étant déjà recueillie dans Toraison^ 
je me levai pour aller le . trouver ; mais 
considérant ensuite de quoi je me mélois, 
je me remis , et cela m'arriva trois fois» 
Enfin , mon bon A^nge fut le pins fort , 
je fis appeler ce bon Père , et il vint me 
parler dans le confessionnal. Gomme il 
y avoit plusieurs années que nous ne 
nous étions vus ^ nous non» demandâmes 
Vnn a l'autre des nouvelles de nos dispo- 
sitions intérieures y et je lui dis que 
j'avois souffert de grandes peines. Il me 
pria avec instance de les lui déclarer j( 
je lui répondis qu'elles étoient telles , 
et d'une telle nature que je ne les lui 
pouvois dire. Il me répartit que puisque 
ce père Dominicain dont j'ai parlé , les 
savoit t il étoit tant son ami , qu^il étoifc 
sûr qu'il ne les lui cacheroit pas , et 
qu'ainsi , il ne m'en parleroit pas da* 
vantage. 

- Il ne fut pas , néanmoins , en sou 
pouvoir de s'ompécher de m'en presse^ 
encore , ni au mien de lui refuser. Ainsi y 

au lieu que je ae pouvoir auparavant 
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parler de semblables choses sans me faire 
une grande violence et en avoir beaucoup 
de confusion , non-seulement cela ne me 
fit alors aucune peine j mais me consola» 
Je lui ouvris donc entièrement mon cœur 
sous le sceau de la confession ; et quoique 
je Teusse toujours regardé comme un 
bomme de fort grand esprit > il me parut 
encore plus habile que je ne Tavois xru , 
et je ne pouvois me lasser de considérer 
les services qu'il seroit capable de rendre 
à l Eglise , si se donnant entièrement 
à Dieu 9 il ne pensoit qu'à bien em^ 
ployer les grands talens qu'il avoit reçus 
de lui. Car ^ il y a d^jà quelques annëesi 
qu'aussitàt que je conçois de Pestime^ 
pour une personne , je souhaite avec tant 
d'ardeur de la voir se détacher dé touf 
pour ne s'attacher qu^à Dieu, que je suis 
quelquefois hors de moirméme , parce 
qu'encore que je . désire de tout men 
cœur que chacun le serve, ma passion- 
pour ces personnes qui me reviennent > 
est si grande , que je ne saurois m'em- 
pêcher de presser^ et. si cela se peut 
dire > d'importuner Dieu en leur faveur. 
C'est ce qui m'arriva à l'égard de ce 
Religieux. II me pria de le fort recom* 
inandçr à NotrcrSoigneut , at cela a'étpit 

9 . ■ 
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pas nécessaire , puisque je n'avois autre 
chose dans Tesprit; Je m'en allai dan» 
xm lieu retiré où j'avois accoutumé die 
faire oraison. Là , étant fort recueillie , 
je coinineuçai à prier Dieu en des ter- 
mes qui aurbient pu me faire passer pour 
une stupide, et il m\'>rme souvent quand 
je suis en cet état> de ne savoir ce 
que je dis 5 parce qu« c'est alors l'amouiP 
qui parle , et que Tame se possède si 
peu , qu^elle est incapable de considérer 
la différence qu^il y a entre Dieu et elle , 
à caiise que raffection' qu'elle ^ait qu^ifl 
lui porte, fait qu'elle s'oublie elle-même^, 

qu'elle s'imagine d'être transformée en / 
. lui ^ et qu'elle lui dît sans discernement 
tout ce qui lui vient dans la pensée^ 
Ainsi ,41 me souvient quVprès avoir de- 
niand)Ç à Dieu , avec beaucoup de larmes, 
de vouloir rendre ce Religieux .entière^ 
ment attaché à son service , parce que 
•quelque bon. que je le crusse , je le sou** 
liaitois encore meilleur , je lui dis tout 
naïvement: «Vous ne sauriez. Seigneur^ 
'« me refusé cette grâce , puisqu'il est 
« digne d'être du nombre de vos amis. » 
O infinie bonté de mon Dieti y de souf* 

frir qu'une aussi misérable créature que 

swâ> lui pairW ayec ta&t iiardiess^ l; 
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climès h cette personne. Gela me mit en 

gran^ peine y ainsi que j'en ai toujours 
à me charger de semblables commis- 
sions , principalement ne sachant de 
quelle sorte ce Religieux recevroit ce 
discours , et s^d ne se moqueroit point 
de moi. Enfin , ne pouvant résister à ce 
commandement , il me semble que je 
promis Dieu que je l^exécuterois ; mais 
j'en avois tant de confusion , qu'au lieu 
de m 'acquitter de vive voix de ce que 
y avois à dire , je l'écrivis et donnai le 
papier à ce Religieux. Les effets firent 
çonnottre que cet ordre venoit de Dieu ; 
car , ce bon Père résolut , quoique non 
pas à rinslaat , de s'employer sérieuse 
ment à l'oraison ; et comme Dieu vouloit 
l-attirer tout-à-fait à lui > il se servoit de 
moi pour lui dire certaines vérités , qui 
sans que je susse à quelle fin elles ten« 
doient , étoîent si proportionnées h ses be- 
soins > et à ce qui ctoit caché dans les plus 
jsecrets replis de son ame ^ qu'il en étoit 
épouvanté. Dieu le disposoit sans doute 
à croire que ces avis -venoient de lui $ 
et quel(jue misérable que je sois , je le 
priois ^yec instance de l'attirer entière- 
ment, en lui donnant de l'horreur pour 

tous les biens et les contentemens de 
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par Pexpérieticé. Ainsi , il ne faut point 

s'étonner si plusieui^ se tronapent lors- 
qu'ils s'imaginent que Ton puisse , sans 
être rempli de Tesprit de Dieu , juger 
. des choses qui ne se ibnt que par sou 
esprit. Je ne dis pas , néanmoins y que 
ceux qui ne sont pas si heureux que 
d'avoir cet esprit , ne puissent conduire 
ceux qui Tout y pourvu qu'ils soient sa- 
vans y et que réglant par le jugement 
et par la raison les choses tant extérieures 
qu'intérieures qui sont dans le cours or- 
dinaire de la nature , ils se conforment à 
l'Ecriture sainte dans ce qui regarde les 
surnaturelles. Mais quant au reste y ils 
ne doivent nullement prétendre de juger 
jce qu'ils n'entendent pas y ni de gêner : 
les âmes qui sont conduites par ce su- 
prême directeur y dont la science 5 aussi 
bien que la puissance y est infinie^ 

Us doivent y au lieu de s en étonner et 
de considérer cela comme imflossikle y se 
souvenir que tout est possible à Dieu , 
^ir par la foi y et prendre sujet de s'hu* 
milier de ce qu'il peut arriver qu'il don- 
nera en cela plus de lumière à quelque, 
vieille bonnefemme, que non pas àeux avec* 
toute leur science. C'est le moyen de pro* . 
fiter beaucoup plus aux ames qu'Us conn 
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duisent et à eux-mêmes y que s^ils fai* 
soient les contemplatifs ne Pétant pas. 
Je le répète encore : si ces directeurs 
xi^ont ni assez d'expérience ni assez d'hu- 
ïïiilité pour reconuoître qu'ils n'entea- 
4ent rien à ces choses spirituelles , qui 
Bie laissent pas pour cela d'être possibles , 
ils n'avanceront jamais et feront encore 
moins avancer ceux qu'ils conduisent. 
Mais pourvu qu'ils soient humbles , ils 
ne doivent point craindre que Dieu per- 
mette qu'ils se trompent, et trompent 
les autres. 

Outre la grâce que ce bon Religieux 
dont ie parle a reçue de Dieu , de con- 
noHre plusieurs choses par expérience , 
il y a encore joint tout ce qui se peut 
acquérir par l'étude , et il s'infiwme de ce 
qu'il ne sàit pas de ceux qui en ont la 
pratique. Dieu lui a aussi donné beau- 
coup de foi : et ainsi il a fait de grands pro- 
grèfrj il a proû té à quelques ames , du nom- 
bre desquelles est la mienne. Il seml)lequQ 
Dieu voyant les travaux qui m'étoient pré- 
parés et ayant résolu de retirer à lui quel- 
ques-uns de ceux qui me conduisoient, il a 
voulu m'^ dgfnn^r d'autres ^pour m'assis- 
. ter , et je m'en suis Lien trouvée. 11 a tel- * 
Moment changé fluide qui je parle, qu'il 

n'est 
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' ft^est plus reconnoissable : car au liea 

' qu^auparavant il étoit txès-infirme , il lui 
a donné la santé pour le rendre capable 
de faire peiiiLence , et tant de courage 
pour entreprendre toutes sortes de bonnes 
oeuvres , qu'il paroit manifestement que 
c'est une vocaLion extraordinaire- Que sa 
souveraine Majesté en soit louée à jamais^ 
Il semble que ce bonheur lui est venu 
des grâces qu'il a reçues dans Poraison: 
car il n'est point superficiel ; mais on en 
voit des effets en ce qu'il connoît quel 
est l'avantage de souffrir des persécutions. 
J'espère de la bonté de Notre-Seigneur 
qu'il fera par lui beaucoup de bien y noa« 
seulement à quelques-uns de son ordre , 
mais à tout l'ordre : on commence déjà à 
s'en apercevojr. J'ai eu sur cela de gran- 
des visions , et Dieu m'a révélé des cho- 
ses admirables de lui y du père Recteur 
de la compagnie de Jésus , et de deux, 
autres Religieux de l'ordre de S. Do« 
minique , particulièrement d'un , dont 
il m'a dit des choses importantes que l'ou 
a depuis vu arriver. On a vu aussi hi 
même chose touchant ce Religieus: dont 
je parle maintenant y et je vais en rap- 
porter un exemple^ 

Etant un jour avec lui au parloir i \9 
Tome IL 8 
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me sentis embrasée d un tel amour de 
Dieu par la comioissance quUl me donna 
de celui dont le c(£ur de ce bon Reli- 
gieux brùloit pour lui> que j'étois comme 
hors de moi - même en considérant le 
pouvoir infini par lequel cette suprême 
Majesté avoit s\ promptement élevé une 
ame à une si haute perfection , et l'hu- 
milité avec laquelle cet excellent Reli-* 
gieux écoutoit certaines choses que je 
lui disois de Toraison» Mais en même 
temps )c fus très-confuse de voir que 
j'étois si peu humble que d'oser traiter 
d'un sujet si élevé avtc de telles per- 
jsonnes. Je veux croire que Dieu le par- 
donnera à mon désir de voir celle dont 
je parle s'avancer de plus en plus. Sa 
conversation m étoit si utile ^ qu'il me 
sembloit qu'elle excitoit dans mon cœur 
uue nouvelle ardeur de servir Dieu , 
comme si ]e ,n'eusse fait que comméncen 
« O J É s u s mon Sauveur , quel bien rie 
.« sont point capables de ftire les ames 
« qui brûlent comme ce bon Religieux 
« du feu de votre divin amour ! quelle 
« estime n'en doit-on point avoir ! et 
« combien ceux qui sont touchés de ce 
« même amour doivent** ils vous prier de 
f prolonger la vie de ces personaes si 
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« parfaites afin d'en tirer de Tassistance » 
^ el s'animer , par leur exemple , k s'eP» 
« forcer de marcher dans la même voie ! 

Gomme c'est une grande consolation à 
un malade de voir qu'un autre , travaillé 
du même mal y connoît , par sa propre 
expérience , ce qu'il endure ; ainsi les 
ames blessées du U*ait du divin lamour 
s'entr' excitent à souffrir cL à méiiler > et 
se foitifient dans le désir d'exposer et de 
perdre pour son service mille vies s'il 
^toit possible. Ces ames ressemblent à 
ides soldats cfui ne respirent que la guerre > 
quelques travaux et quelques périls qui 
^«'y rencontrent ^ parce^qulls ne peuvent 
que par ce moyen s'enrichir et faire for» 
tune« Que nous sommes obliges à Dieu 
lorsqull lui plaît de nous faire connoîlre 
quel avantage c'est de souffrir pour lui t 
mais on ne peut bien le eompnendr^ 
qu'après avoir tout quitté ; car tandis que 
Ton demeure attaché àquelquechose» c'est 
une marque qu'on l'estime 5 et l'on ne 
«auroit l'estimer sans avoir de la peine 
à la quitter : ce qui est une imperfec- 
tion qui ruine tout. Celui-là se doit teniic 
pour perdu qui suit celui qui court k Sâ 
perle ; et quelle plus grande perte , quel 
plus grand aveuglement 9 et fuel plus 
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jêsté , et me dit : Qu'il payait avec plai^ 

éir ce qui se passait en moi , cl me 
fit clairement connoitre qu'il se trouYoit 
toujours présent à de senil)lal)les entre- 
tiens que ceux que j'avois avec moi- 
même 5 et qne c^élort Jui rendre un fi[raTid 
service que de mettre ainsi son contente- 
ment à parler de lui. 

Une antre fois étant fort claignce de 
ce bon Religieux, je vis les Anges lepor-» 
ter vers le ciel avec une grande j^doîre r 
cela me iit juger qu'il s avançoit de plu& 
en pins dans la verfn , et il éloit vrai. 
Ce grand profères venoit de ce qu une 
personne qni lui ët^it extrêmement obli- 
gée , et à la(juelle il avoit même sauve. 
Fhonnen'r , ayant porté de lui un faux 
te'moi«;nage qui n'alloit à rien moins quW 
lui faire perdre sa réputation > il souffrit- 
cette calomnie non-seulement avec pa- 
tience , mais avec joie 3 supporta de la» 
même sorte d^autres persécution» , et fit 
plusieurs choses utiles au service de Dieu. 
Je pourrois. les rapporter si je ne eroyoia 
qne ce peu suffit. Or , comme votre 
Ilévérence ne les. i ignore paSj^ je vous 
laisse à juger , mou Père , s'il est i prb* 
pos pour la gloire de Diei»^ que je le* 
éiciive.. 
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Tout ce que j'ai dit et ^ue je dirai 
dans la suite m'avoir été prédit touchant 
cette niaisoa et d'autres sujets , a été ac-^ 
eompli., Notre-^Seigneur me disoit , le& 
uns y trois ans auparavant y et d'auties 
plutôt ou plus tard. Je les rapportois toù& 
à mon confesseur et ?i celte veuve mou 
aniie à qui l'on m'ayoit permis d^en par^ ' 
1er. J^ai isu depuis qu'elle les disoit à 
d'autres personnes qui sont encore vi- 
vantes , et qui en peuvent rendte témoi-« 
gnage.. Dieu me gardera, s'il lui plaît , de 
|atnaîs rien avancer que de véritable > 
jusques dans les moindres choses jeta 

plus forte jaisoa dans celles qui sont 

îin porta nies. 

Un de uie^ beaux-frères étant mort su- 
l>iteinent, j^^fiis très-affligée^ parce quil 
jae s'étoit point confessé } et il me fui dit 
dans t^oraison que ma sœur devant mourir 
d'une mort seml)lal)lç , je devois. allée 
la trouver pour la disposer à ce terrible, 
passage. Je le dis à mon confesseur , et 
il ne voulut pas me le permettre : mais, 
le même t^ommandement m'ayant ét^ 
fait une seconde fois , il ue s'y opposa 
plus. J'allai donc la trouver y et sans lui 
rien dire du sujet de mon voyage , je 

lux do]^^V:^utes,lçs,],umàèce« que je çu%> 
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et la disposai à se confesser souvent^ et* 

à veiller avec grand soin sur elle-mêmer 
Elle étoit fort vertueuse : et après avoir , 
durant quatre ou cinq mois , 'vécu de la- 
sorte y elle mourut sans que personne 
s'en aperçût , et sans avoir pu se con- 
fesser y mais il n^y avoit que huit jours 
qu'elle Ta voit fait , ce qui me donna une 
grande consolation ^ et elle demeura p€a 
dans le purgatoire. Car il n y avoit pas , 
ce me semble , plus de huit jours qu'elle 
f loit morte , lorsque venant de commu- 
nier , Notre-Seigneur m'appamt , et vou- 
lut que je visse son amc qu'il tiroit à 
lui dans le ciel pour la rendre partici-* 
pante de sa gloire. Ce qu^il m'avmt dit 
t^nt d'années' auparavant sur son sujet ^ 
ne ferlant jamais de mon esprit ni die^ 
celui de ma compagne à qui je l'a vois 
dit y elle n'eut pas plutôt appris la nou-^ 
irelle de la mort de ma sœur ^ i^'elle; 
me vint trouver toute épouvantée d'ea^ 
Toîr la prédiction si ponctitellemeni ac- 
complie. Que Dieu soit loué à jamais 
de daigner prendre tant de soin d'empé* 
cliejc la perle des âmes- 



Digitized by Google 



CHAPITRE. XXXV. 

Une Religieuse d'une très-grandi?^ piété qui 
«voit un semblable dessein que la Sainte 
|K)tfr fonder un monastère , vient la trou- 
• ver. Elles confèrent enseuible , et la Sainte 
r «ntre ensuite- dans te pensée de n'avoir 
, point de revenu. Le saint père Pierre d'Al- 
, cantara la: fortifie dans cette résolution. • 
lu^ Sainte retourne tort, à propos dans le 
DDuastère de l'Incarnation , et elle parle* 
par occasion de- la vertu d^s. Religieuses; 
qu'elle reçut depuis dans celui qu'elle fonda,; 

' Lorsque j'étois encore d^na la mai-^ 
son dé cetté Dame oit je d^Mneurai plus» 
de six mois 9 Dieu permit qu'une Re- 
ligieuse dë notre erdîre qui étoil du nom^ 
hre de celles à qui leur vertu fait don- 
ner lé nom de béates , entendit parler^ 
de moi. Nous ciions éloignées Tune de- 
y autre dé plus soixante et dix lieues^ 
et Dieu lui ayant iuspiiré dans te même 
temps qu'à moi , d'élablfr aussi un mo- 
Aft&tère* de notre ordre > et la très-sainte 
Vierge qui lui étoit apparue le lui ayant 
ordoimé > elté vendit tout ce qu'elle avoit^ 
a'en alla pieds nus à Rome pour en obte- 
nir lës expéditions , et voulut bien .à 
soa retour y se détourner de quelques» 
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Ceues pour venir me voir^ C'ëtoit une- 
personne de grande pénitence , dé grande* 
oraison , et à qui Notre - Seigneur faisoit ' 
des graceâr .qui lai donnoienf de si 
grands avantages sur mof , que favois^ 
bonté de paroitre devant elle; Eite nie'^ 
montra* les* expéditions qu'elle avoir ob- 
tenues , et durant quinze jours que^ 
nous fumes ensemble , nous traîtàmes>'> 
die la manière dont nous devions nous'' 
conduire pour la ibndation de nos^ monas*- 
tères. Je ne savois point encore qu'av«nnt' 
le rel«4chement de notre règle, ejîe neî 
nous permetloit'pas d^avoir rien en pro^ 
prej et mon intention étoit d élahlir iine^ 
maison avec dit levemi ^ afiii d'éviter le* 
soin de procurer le nécessaire, ne consi- 
dérant pas celui que ce revenu apporte.»* 
Ce n'est pas- que je n'ensse Ivt et relir 
nos constitutions : niais je i/y avois poinÈi 
remarqué ce que Dieu avoit fâit" connoître? 
sux cela à, cette; jbienheuj ensé femme ,.., 
qiioiqti'eUe ne sût pas lîre^ Elle ne m'eiù 

eut pas plulol p^irlé rjue j'entrai dans soiv» 

sentiment , et ma seule crainte é toit que 
Pon ne me permît pas- dè fonder cette* 
maison sans revenu , que l'on traitât cel» 
de folie , et qn'ainsi on empêchât Pexécu- 
tion d'un dessein qui pouvoil être utile à 
tbat drames. Car pour mon particulier ce 
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lïi^auroit 6lé une grande joie dte prariquei^ 
le conseil de Jësu&-Chi'ist ^ qui m.'avoit 
jpnné un grand amotu: pour la pauvreté». 

Je mettois donc si peu en doute que cè- 
ne fût meilleur de u'avoir point de re-^ 
venu , que j'aurois méine désiré qn'ifc 
iia eiit été peignis de demander l'aumône- 
peux: l^amour de Dieu y et de n'avoir. ni« 
maison ni chose quelconque : niais j'appré-- 
hendois que Dieu Démettant pasuiescom^ 
pagnes disins une semblable disposition^, 
elle^ eussent de la pein^ à l'approuver ,^ 
et que- ce ne leur fût un sn^et dé disirac^ 
lion , parce que j'en avois remarqué Ijeau-- 
qoup.dan^ quelques monastères jjauvres :: 
niais je ne oonsidéroi^ pas que ee n'est pas 
In pauvreté qui cause la distraction^puisquô* 
nette distraction; ne rend pas lesv maisons^ 

plus riches, et que Dieu ne manque jamais, 
de pourvoir au&. besoinsde ceux qui leseiy-. 
'vent. Ainsi il pareil que ma foi étoit chan--. 
Delaute , et qu'au contraire celle de celte*, 
servante* de Dieu étoittrès-ferme*; 

Je fis dè;grandes consultations s^ir ce* 
«ujèt, sans que ni mon confesseuis ni le^^ 
personnes savantes et hal)iles avec qui- 
);en communiquois 5. entrassent dans mous 
gentiment. Hs m%iUégtioient tant de raiî>ons* 
eontnairesy. que je ne savois que leur dire ^ 
et ne pouvoîs. toutefois me résoudre dfa^^ 
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wîr (ÎUL revenu 5 parce que je n^ignorois 

pus ce que porte notre règle, et qu'il y a 
plus de perfection à n^en avoir point. Je 
me t^uvoi» nédUHioins quelquefois per* 
suadée de leurs raisons : mais retournant 
i rc^raison' et considérant Jésus-Christ 
attaché nu à la croix , je ne poiivois souf- 
frir dftie riche V et je lui demandois avec 
kirmes'-de fkiire réussir les choses de telle 
sorte que je fusse pauvre avec lui. Car 
jè trouTOÎs tant d-ineonvénien»- d^avcir du 
Bien et tant de sujets de distraction et 
d^inquiétudè , que je disputôis- continuel- 
Ifenient sur cela avec des personnes hal^iles. 
. J eu échvis^ à ce Heligieux Dominicain 
qui nous assistoit.'n-me manda qti'il avoit 
Beaucoup étudié cette matière , et m'en- 
voya deu^ feuilles dè papier pleines de 
jsaisons de théologie pour me détourner 
*jâé ce dessein»^ Je lui répondis que. jè ne 
prétendois point chercher dans la théo- 
JjDgie des. raisons pour me dis]jeuser dô 
vivre selon nia* vocation , et d*acconaplîi? 
Je plus parfaitement que je poiurois' le 
ycen dé pauvreté' que V»^'^" f^^*^ poui» 
*ui\re les conseils de Jésus-Chiist. Qu'ainsi 
je le pricNs de me pardonner^ si en cc^la;^ 
j.e ne suivois pas ses lumières.- 

Ou peut juger., par ce que je viens* de 
âii^^ q^ello'jipio oe m'éloH^de rcmeontrer 
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quelqu^un qui entroit dans mon senfi^ 
ment. Cette dame avec qui j'étois m'y 
fbrtifibit ; mais d^âutres^ après avoir aussir 
approuvé mon dessein , me disoient que* 
Payant bien considéré depuis > ils trou--^ 
Toîent tant d'inconvéhièrre qu'ils n'enr 
étoiènt plus d'avis i à quoi je rëpondois* 
ifue puisqu'ils^ en- ehangoient si^fatcile^ 
ment , je- me tenois au premier. 

Le sàmt père Pierre d^Aleantara' > 2r 
ma prière , vinl alors me voir, chez cette 
dame *j et comme l^imour de la pauvreté , 
qu'il avôit si religieusement pratiquée 
ditrant tant damnées , lut eu faisoit con* 
Boitre lë prix y il n'approuva pas seule- 
ment mon dessein , mais m'ordonna dè 
travailler dè tout mon pouvoir à le faire 
yénssîr. Ainsi , sachant que nul autre 
jat'éloit si capable que lui de me con*^ 
aeilter et' dè m'assister dans une chose 
dont il étoit instruit par une si longue 
expérience 9 jè me résohis de m'en tenir* 
ISi sans plus consulter personne. 

Récommandànt beaucoup up jonr cetti! 
affaire à Notre -Seij^^nenr , il me dit : d'e- 
ue pars manquer d'embrasser la pau-^ 
weté i' que-^c étoit lit, vohnté dé son -Pèr&' 

la sienne y et qu'il m' assister oit. Ces- 
paroles me furent dites dânSf un si grand 
ravissement et pioduisirent en: moi dip 
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tels effets ^ que je ne pus douter qu^ellei» 

use vinssent de lui. 

Une autre fois il médit: quele rwenm 
causait là eonfusion / et* ajout» d^autres^» 
choses semblables en fayeur de la pau- 
"vreté y m'iissuraftt que eeox qui le ser-- 
"virment ne naanqueroient point du né- 
cessaire ^ et c'est aussi, ce f ^e* je n^a|i 
jamais appréhendé.. 
' Dieu changea ensuite le cœur du père^ 
Présenté , ee ReKgîenx Dominicain . que' 
je viens de dire qui m'avoit écrit de neî' 
point m'engager à âiire une 'fondation;, 
^las revenu. Cette lettre me trouva da ns> 
la consolation que j'avois déjà de voir^ 
que Dieu me foirtificnt dans mon dessein ^ 
et la résolution de vivre d'aumèues pour ' 
l^mour de lui me paroissoit- une plu» 
glande richesse que de posséder tous lest 
' trésors- de la terre. 

Eh ce. même temps hot^e Provincial 
j^voqua l'obédience qu'il m'avoit donuéei 
pour allèr trouver , cette Dame , et laissai 
Déanmoinsà mon choix de partir aussitôt 

de demeurer* encore quelques temps» 
avec elle. On devoit alors faire IVleclion 
d'une Supérieure de notre uionaskère 
et Ton me donna avis qne phisieurs der* 
Meur& a:^ûiejat j^lé. ksuv^eiu^ msi-mûim h» 



Digitized by Google 



•eule pensée de ce dessein m'affligea dSr 

telle sorte , qu'encore qu'il n'y eût point 
die marlyre que je ae fiusse prête de- 
souffrir avec joie poiip FsHienr de Dieu y* 
je ne pouvois me résoudre de m'exposeir> 
à celui-là , parce cfu'outre la peine dé* 
conduire ce ^rand nombre de Religieuses- 
ipi'il j avoit déns cette maison , et tan& 
d'autres difficultés jointes à- men avevsioos 
pour les chaînes qui me les avoit toju joursi^ 
fiiit refuser^ j-y tvouveis beaucoup dét 
péril pour ma conscience-- Ainsi , je re--^ 
merciai Dieu île «e que je me rencoutroisb' 
absente dans le temps de celte élection ^ 
et j'écrivis à mes amies pour» les^ prier de:^ 
ae point me donner leu» vmxs. 

Lorsque j etois ainsi dans la joie de* . 
me trouver éloignée cpiand une telle ac^ 
tioa se passcroit , Notre - Seigneur me* 
dit : de ne manquer départir ;:gu&cr 
jfuisque je désirais des croix , fy cnt 
$FOuveroU une* bien pesante ; mais qu^ 
prisse^ courage , qtt^il assister oit ^r. 
ét que. je ne tard^isse pas davantages^ 
Ce commandement me mit dans-- un#^ 
grandè tristesse , et je ne faisais que-* 
fleurer, parce* que fè croyois que cottOf- 

oroix qui m'étoit préparée étoit la charge^ 
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Tai dit , me persuader qu'elle fdt utiles 
à mon salut >. a'ayant pas* les qualités. 
Bëcesaairea pour bien- mfen acquittera. 
JPen parlai à mon Confesseur , et il m'or- 
cbnn» de partir promptemeut , disant 
qu^il -ëloit évidient qlfre je ne pouvoir» 
mieux faire ; q^^^ y néanmoins ^ à cause' 
de Pextréme chaleur y il suiiiroit que je» 
me rendisse à mon monastère lors de* 
Sélection y et qu'ainsi y je pourrois- différer 
encore quelques jours, de peur de dr«u 
meuter malade en chemin.. Mais Dieu 
qui en avoit ordonné autrement^ ne nie^ 
permit pas de tarder davantage.. Je me. 
tcouvois si inquiétée que- je ne pouvoia^ 
plus m'appliquer à l'oraison. M me sem— 
bloit que je désobéissois h Dièu «en ne- 
fiiisant pas ce qu'il nl^1voit commandé ; 
que je fuyois le travail pour demeureit' 
toujours à mon aise en un lieu où Pon me- 
trailoit trop bien , et que toute» ces pro-i 
tesiations. que je faisois à- Dieur d'être^ 
toujours proie h donner ma vie pour soiv- 
service , n'éloient que des paroles sau»« 
effet , puis(iiie je refiisois de faire ce qui 
lui étoit le plus agréable , et qjie j'étois? 
obligée^ d^exécuter quand il m.^n devroitl 
coûter la vie. ..Dieu m'ajant donc privée* 

toute$ilea conMktiQ03q[ue je cessiwfanst 



» , * 

auparavant (îans l'oraison, je tomBai dans» 
une telle tristesse et un tel serrements 
de cœur , que «e pouvant plus souffrir' 
un si grand tourinent , et mon Confesseur' 
qui me voyoit en cet état , et que ï)iew 
avoit touché ainsi^'noi , m\vant permis-^^ 
de in^en: aller , je suppliai celle dame de* 
lavoir poup agréable. La douleur qu'elle^ 
en eut lui fut si sensible , que ce nie fut . 
encore un autre tourment ; et il est vrai* 
qu'elle n-avoil oLlenu de notre Provincial» 
qu'avec beaucoup de peine et de Irès-^ 
grandes înstances:> la permissicm de m^avoîr» 
auprès, d'elle. 

' La voyant- si* extréinemcnt touchée > 

j^appréheudois qu'elle ne pûl se résoudre^ 
k m'accorder ma prière*; maisr cemme** 
.elle craignoit beaucoup Dieu-', lorsque 
je lui eus dit, entr'auties clïose*>, qu^il y> 
aFlloit de son service , ist' lui eus* dcmn^ 
quelque espérance de la revenir voir,, 
aile se rendit' enfin , quoiqu'avec beau-*- 
«oup de peine. Pour moi je n'en avoi^ 
point , parce q\K' la joie de faire une 
chose agréable à*l>ieii5 étoit pliis forle 
que mon déplaisir» de quitter cette dama 
M affligée de mon élojgnement's et d au-» 
très persnijiies à qui je devais beaucoup *,, 

fHaffticttlicaremeygt moa- CiOii^êsem x ^S^- 
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etoit un Religieux de la compagnie dér 
Jiisvs , dont je me %x)uvois fort bien ^ 
et plus je me voyois perdre de conso- 
lations* pour Pamour de- Dieu , plu» mon 
cenlentemenl aughientoit , et je ne pou- 
vois comprendre comment il étoit pos« 
«ible que je ressentisse ainsi en même* 
temps deux mouvemens aussi contraires> 
que sont la joie et la* douleur , et cfue ' 
Tune fût le sujet de l'autre. On ne passa 
jamais d^un plus grand repos- à de plus:' 
grandes peines ; car , au lieu que j^'étois' 
chez cette dame dàns toute la tranquillité 
et avec toutes les consolations que je- 
pnuvois désirer , et que rien ne m'em-t- 
pechoit d'employer phisienrs beures* àr 
l oraison , je voyois que j^aîlois me jeter 
comme dans un feu ^ puisque Dieu m'avoit*^ 
prédit que je trouvcrols de grandes croix 
quoique je ne me les fusse jamais imagi^ 
nées si pesantes. Je partais néanmoins^ 
contente > ethrûlois d'impatience d'entrer 
d&ms ce combat où Dieu m'engageoit >^ 
parce qu^il souleauit ma foiblesse et rele^ 
voit mon couragov 

Ne pouvant, comme je Fai dît, com*^ 
prendre conunant cela se pouvoit faire ^ 
cette comparaison me vint en Pesj^tw 
$i j/avûi« un diainant de ^raod. grij^ ^ 



Digitiz 



qiie î^aimasse extrêmement , et qu^une 
personne qui me .vroit plus chère que . 
moî-mf?me en eût envie , le plaisir que 
î'aurois de le lui donner surpasserait celui 
de le posséder Ainsi , quoique la sépara*» 
tion des personnes qui lëmoignoient tant 
de douleur de mon ëloignement me fût 
très-senslLle , et que je. sois de mon na- 
turel si reconnoissante qu^ cela m auroit^ 
fort affligce en un aulre temps , je n^au- 
rois pu alors 5 quand je Tauroîs voulu , ex» 
avoir ancurttr peine ; et il étoit si impor- 
tant pour Taffaire de celle sainte maison 
que j'avoÎB dessein d'établir, que je né* 
différasse pas d'un seul jour à partir ^ 
que je ne vois pas cemment elle durcit 
pu se conclure si j'eusse tant soit peu 
.^dé. 

"<J O grandeur4iieompré]^eiisible de mort • 
Dieu ! je r»e puis considérer sans étonne-^) 
nient l'assâstanee qu'il tni plut -de me 
donner poiu: fonder ce petit monastère ,r 
que je ne saurois douter qu'il ne lui soit 
une demeure agréable , puisque lui-même- 
me dit une fois dans Toraison : gu'il lui" 
étoit un paradis de- délices y et qu'il 
jgaroit qu'il y a jasseJ^iMé des aiine^^ 
.^cnsies^ Elles sont si vertueuses que je* 
^ l^ui^^âtus confusion xne en km: 
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compagnie : et dans le dessein qiie j'avoi» 
de vivre dans une très -étroite clèlùre 
et dans une très-grande pauvreté , et 
d'employer beaucoup de temps à Torai-^ 
son 5 îe n^aurois osé espérer de rencontrer 
des personnes si parfaites. Elles sont si 
contentes <{a^elles s'estiment indigne» 
d être dans celte petite maison , et parti- 
ciilièreoient quelqnes«unes que Notre* 
Seigneur a tirées du milieu des plaisirs 
et de la vanité du siècle où elles pouvoienft 
vivre heureuses , h en juger selon ses 
maximes» £t cet adtniraLle maître^ poui^ 
les récompenser de s'être consacrées à 
son service , a augmenté de telle sorte la 
satisfa^ott <3oDt. elles jouissoÎQnt aupara^ 
vant 5 q!i^elles voient clairement qu'il lea 
a payées au centuple de ce qu'elles oak . 
abandonné pour Tamour de tm. Quant à 
celles qui étoient déjà dans, les exejcic^n 
de la piété ^ U 1^ ^ changées de hien eti 
mieux. Il augmente le courage aux jeu-* 
nés , et leur fait cennoitre qu^à ae consk 
dérer mêine que la vie présente , leur- 
l>onheur est beaucoup plus graad qi» 
si elles n'avoient point renoncé au monde ; 
et pour ce qui regarde celles qui sont déjà 
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'pour pouvoir supporter comme les autres 
les austérités de la reli^on. 

« Seij^n^nr , mon Dieu , qu'il paroît 
^ Lien que vous êtes tout-puissant , et 
it gti'il ne faut point raisonner sur les 
^ choses que vous voulez > puisque voua 
M les rendez possibles , quelque impossi- 
ic Lies qu 'elles paroissent, à en juger selon- 
« la nature ! Il suffit^ peur les rendre faci^ 
« les , de vous aimer véritaLlemeut, et de 
4B tout i)I>andonner pour Tamour de vous- 
4C C^est en cela que Pon peut dire que- 
« vous feignez qu'il y ait de la peine- 

h aceomplir yotre loi ; car , en vérité , 
« je n^y en vois point , et je ne com-'* 
« prends pas comment on s'imagine que 
« le chemin qui conduit vers vous est' 
ft étroit. J6;tr^ve*9 Sifi contraire > que c^estf 
« un chemin royal ^ el diim lequel ceux 
« qui y marchent courageusement n'ont^ 
« rien k craindre. Goipme les occasions' 
4C de vous oâTenser en sont ëloignéer^ 
« on n'y Fencoatre point de pierres ni 
« d^aulres empécheniens qui nous arré^ 
4t tent. Mais» je ne* saurois^ eoBsidérer que 
« comme un sentier étroit et dangereux 
4t cet autre eheniin qui est de tous côtés 

envivomké de pvécipices , dans lesquels 
fkooLfkQ £eut évitei: de toiubei: et. de &^ 
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« briser mille pièces pour peU que 

<c r,on manque de prendre garde oii 1 ou 
« met le pied. Celui qui se donne à «vous 
<c sans réseï ve.,^ mon Sauveur , marche 
« .en assurance dans ce chemin royal ; 
« s'il fait quelques faux pas , vous lai 
4C tendez .la main et une chute » ni mémie 
M plusieurs ^ ne sont pas capables de le 
« perdre > s'il vous aime véritablement et 
« non pas le monde , €tt s'il conserve .tou- 

« jours l'humilité^ » 

Ainsi 3 j'avoue ne pouvoir .comprendre 
ce qu^appréhendont ceux qui marchent 
.dans le chemin de la perfection} ^et je 
prie Dieu de tout mon cœur , de leur 
faire counpltre combien cette voie est 
assurée ^ et quels sont , au contraire., le» 
périls qui se reacoutient dans celle du 
monde. Pourvu que nous tournons inn 
ce;ssammcnt les veux vers ce Soleil de 
^stice y nous n'aurons point sujet de 
craindre que la nuit et les ténèbres nous 
surprennent } il ne nous abandonnera 
jamais et nous ne courrons aucune for» 
tune. Les gens du monde n'appréhendent 
point de s'engager dans le chemin des 
voluptés et des honneurs , à qui ils don- 
nent le nom de contentemens et de piai** 
sifs ^ quoiqu'ils «oient plus redoutable» 
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que les lions et que les autres animaux 
les plus farouches j et le diable nous 
xlonne de rav^rsion pour des travaux quiV 
en comparaison de ces cruelles bétes > 
Nqui en flattant notre corps déchirent notre 
^ame , ne peuvent passer que pour des 
eouris* J'avoue que cela me touche de 
telle sorte 5 que je voudrois pouvoir verser 
des ruisseaux de larmes » et pousser des 
cris jusqu^oux exlre'mités de la terre , 
afin de faire connoitre à tout le monde 
la grandeur de cet aveuglement , et Tobli- 
^er d'ouvrir les yeux pour profiter de 
'mon exemple , en voyant queues ont été 
en cela ma foiblesse et ma misère. Dieu 
veuille , par sa bonté y éclairer les autres > 
«t ne pas permettre y s'il lui plaît , que 
je retourne dans un aveuglement dé- 
'jplcorable* 
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CHAPITRE XXXVL 

XiB Sainte , à soa refour de chez cette dame ^ 
trouve toutes choses disposées pour l*éta^ 
blissement de soa nouveau monastère dans 
Avila. Elle y entre et donne l'habit à quel- 
ques Religieuses. Violente tentation par 
laquelle le démon s'eflFoice de troubler sa 
joie. Murmures contre ce nouvel établis- 
sement. La Supérieure du monastère de 

^ riucarnation mande la Sainte : elle y va et 

. se justifie, Jm ville d'Avila intente un pro- 
cès contre la Sainte sur ce sujet, et s'en 
désiste peu à peu. Jésus-Christ apparoît à 

crmt voir qu'il lui met 

/ sur k tête une couronne d*or. La sainte 
Vierge lui apparoît aussi avec un manteau 
blanc dont il lui semble qu'elle la couvre 
- ainsi que ses Religieuses. Manière de vivre 

de ce nouveau monastère. 

• • • 

Ayant donc pris congé de cette dame ; 
je me mis en chemin , et très*prëparée 
à souffrir tout ce qu'il plairoit à Dieu que 
j'endurasse. Le soir même que j'arrivai> 
arrivèrent aussi les dépêches de Rome , 
et le bref pour rétablissement de notre 

ttoAastèrç, J'en fus épouyautée 5 et ceux 
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«qui apprirent de quelle sorte Dieu m^avolt 
4>re8sée de veiiir , ne le 'furent pas moins 
à.e voir combien cela é toit nécessaire dans 
«ne telte conjoncture. Car , je trouvai là 
l'Evêque , le. saint père Pierre d'Alcaa- 
•tara , et ce gentilhomme , si grand servi- 
teur de Dieu , quil'avôit logé chez lui , 
SSL maison étant la retraite des personnes 
de piété. Ces deux derniers s^employècent 
auprès de TEvéque pour obtenir la per- 
.mission 4'établir ce monastère y 'et ce 
prélat avoit tant d'affection pour ceux 
<iu'il voyoit résolus -de servir Dieu , qu'il 
J'accorda ., quoique ce ne fût pas une 
petite faveur , parce qu'il n'y avoit point 
de revenu* <je fât principalement ce saint 
^Religieux qui l'y disposa, et qui porta 
aussi plusieurs autres à nous assister* Que 
comme je l'ai dit, je ne fosse arri- 
érée dans -une telle conjoncture , je ne 
vois pas comment il eût été possible que 
raffaire se fût achevée i car , ce saint 
Religieux ne demeura pas là plus de huit 
' jours y durant lesquels il fut fort malade , 
et Dieu le retira à lui aussitôt après. 11 
semble que sa divine Majesté ait voulu 
prolonger ses jours jusqu'à l'accomplisse- 
ment de notre dessein ; puisqu'il y avoit 
déjà , -s'il m'en souvient bien , plus de . 

deux 
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deax ans qu'il n'avoit plus du tout de 
santé« ' 

Tout ce que je viens de dire se passa 
avec un grand secret y et il auroit autre- 
ment été impossible de rien faire , tant la 
ville y étoit opposée ^ comme la suite 
le fit voir. 

Ifotre-Seigneur permit qu^un de mes 
beanx-irères tombât alors si malade y sa 
£emme étant absente ^ que Ton me permit 
de sortir pour l'aller assister ; ainsi , on 
ne sut rien de Taffaire , *<et quelques per- 
sonnes qui s'eu doutoient ne la crpyoient 
pas. C'est une chose admirable que cette 
maladie ne dura qu'autaiit qu'il en fut 
besoin pour notre dessein y et qu'il re- 
couvra la santé dans le moment qu'il 
importoit que )e pusse le quitter , et que 
la maison fîit li])re ; cette guérison ayant 
été si prompte que lui-même ne pouvoit 
assez s'en étonner. 

Je n'eus pas peu de peine y tant dans 
^assistance que lui rendis , qu'à gagner 
l'esprit des uns et des autres , pour les 
fidre consentir à l'établissement de cette 
niaison y et à presser les ouvriers de la 
mettre en état d avoir quelque apparence 
d^un monastère. Ma compagne étoit ab- 
sente y et nous l'avions jugé à propos p 
Tome IL 9 
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pour mieux couvrir notre dessein. Di- 
verses raisons nous oliHyeoient à nous 
Mler , dont Tune |ëtoit que j'avois sujet 
d'appréhender à toiilc heure que l'on me 
commandât de retourner dans mou ancien 
monastère. Ainsi , je pensois en moi- 
même si ce n^ëtoit point là celte croix 
dont Notre-Sei^neur m'avoit parié ; mais 
me Tayant représentée si pesante^ elle ne 
me paroissoit pas Têtre assez pour croire 

que rcLi fût. • 
Tout ayant donc été conduit si heu- 
reusement , le monastère de notre glo-* 
rieux Père sauit Joseph fut achevé le jour 
de saint Barthélémy de Paonée i5<>2. On 
y mit le saint Sacrement avec les céré- 
monies accoutumées » et quelques - unès^ 
prirent l'habit, que deux Relifjieuses de 
noire ancien monastère , qui se trouvè- 
rent par hasard en être alors sorties 
pour quelqucs.besoias > m aidèrent à leuc 
donner: 

Comme la maison où ce petit monas- 
tère venoit d'être établi avoit été achetée 
sous le nom de mon beau-frère , afin de • 
tenir l'aiFaire secrète , il y demeiiroit au- 
paravant , et î^y avois demeuré aussi , 
mais avec la permission de mes supé- 
rieurs j et comme je ne voulois manquer 
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en anctine chose à I oJiéissance , je ne 
faisois rien que par l'avis de savans Ihéo- 
logiéns , qui lu assiiroient que ia con- 
duite que je tenoU ëtoit , pour diverses 
raisons , si avanl^i-cnse à tout mon ordre, 
que je pouvois , en conscience , garder 
le secret en cela , sans eu parler à nie^ 
supérieurs ; et , si ces Uicologiens m'eus- 
sent dit qu'il y avoit en cela la moindre 
imperfection , j aurois abandonné non- 
seulement ce monastère , mais mille mo- 
nastères. Car, encore que je désirasse 
cet établissement pour être beaucoup 
plus retirée , afin de mieux accomplir 
tous les devoirs de ma profession ,^ et pour 
vivre dans uné clôture plus étroite , jcle 
désiiois de telle sorte que si j'eusse cru 
que Notre - Seigneur eût préféré que 
j'abandonnasse ce dessein , je m'y serois 
portée avec la même facilité , et sans 
m'en inquiéter davantage , comme je 
Tavois déjà fait une autre fois. Mais 
nulles paroles ne peuvent exprimer 
quelle fut ma joie de voir cette petite 
maison honorée de la présence du très- 
saint Sacrement , et la grâce que recc- 
voient quatre orphelines , grandes ser- 
vantes de Dieu , d y être reçues sans 
aucune dot. C est ce que j'avois souhaité 
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avec ardeur dès le commencement y pour 

établir, sur ce fondement , Fédifice b^iri* 
tuel d^une grande perfection » accompa- 
gnée de beaucoup d'oraison , et pour 
exécuter ainsi une entreprise que Dieu 
m^avoit fait connoitre lui être a^^réable ^ 
et être avantageuse à celles qui por- 
toient l'habit de sa glorieuse Mère. 
Ce m'étoit aussi une grande consolation 
d^avoir exécuté ce que Notre - Seigneur 
m'avoit si particulièrement recommandé , 
de fonder dans cette ville une église à 
mon glorieux père saint Joseph > qui n'y 
en oit point auparavant ; non que je 
fusse persuadée d'y avoir en rien contrit- 
bué , étant incapable de le croire , parce 
que je sais très-certainement que ^c/6St 
toujours Dieu qui fait tout , et que je 
n'agis jamais qu'avec tant d'imperfection ^ 
qu'il y ' a plutôt sujet de blâmer que de 
louer. ma conduite. Mais je ne pouvois 
ne pas sentir une grande joie de ce qu^en- 
rore que je sois si imparfaite , sa divine 
Majesté I ayoil bien Voulu se servir de 
moi pour travailler à une si bonne œuvre ; 
et cette joie éloit si grande i que je me 
trouvai , dans l'oraison ^ comme hors de 
Hioi-méme. 
Trois ou quatre heures après ce que 

« 
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je viens de rapporter , le diable me livra 
un grand combat de la manière que je 
vais dire. Il commença par mè mettre 
devant les yeux le sujet que j'avois de 
craindre d'avoir manqué à l'obéissance , , 
en établissant cette maisoyi sans en avoir 
reçu l'ordre de mon Provincial } que je 
ne pouvois douter qu'il ne fut mécontent 
de ce que je Pavois soumise à rOrdinaire 
sans lui en avoir rien dit ; en quoi néan- 
moins je ne croyois pas avoir tant failli ^ 
parce qu'ayant refusé d'approuver, cet 
établissement , je me persuadois qull 
B'en seroit pas fâché. Il me représenta 
ensuite si j'ëtoîs assurée que les Reli- 
gieuses que j'avois reçues pourroient sup-' 
porter une si étroite clôture ; si le né- 
cessaire ne leur manqueroit point j s'il 
n^y avoit pas eu de la folie à former un 
tel dessein j sans que rien m'y obligeât, 
puisque je n'avois qu'à demeurer dans 
mon monastère ; si je prétendois m'en- 
fiermer dans une maison si petite et si 
mal-saine; si je pourrois soutenir de si 
grandes pénitences y après avoir été dans 
un monastère si spacieux , si agréable 
où j'avois toujours été si contente, et où 
j'avois tant d'amies; que l'humeur de 
celles que j'avois reçues dans, celte nou- 
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velle maison n'anroit peut-être point âo ' 

rapport avoc la inieime ; qne la çunl enr* 
ga}»ée à des choses si ponihies , la diffi- 
culté de les a('< (iniplir pourroit mo jclcr 
dans le désespoir ; que c'étoit petit-étrç 
le clc'fnon qui m'avoît poiissrc à oairer, 
prendre ce qui siupassoit mes forces ^. 
afin de me faire perdre la paix et le rcpos^ 
dont je jonissois auparavant, et me ren- 
dre incapable de faire oraison dans un 
aiiss i;raad trouble que scroit le mienj 
ce qui causeroit enûn la perte de moù 
saint. 

Tout cela joint ensemble remplit mon 
esprit d'affliction et de ténèbres ; et les 
ordres que j^avois reçus de Dieu > les 
prières presque ^continuelles qu'on lui 
avoit adressées pour ce sujet ^ et les 
consultations que j 'a vois faites > s'eiiacè^ 
rcut tellement de ma mémoire , qu'il ne 
jn'en resloit pas la moindre idée. Je niQ 
souvehois seulement des pensées que 
î^avois eues .par moi - mcuie ; toutes les 
vertus , et même la foi y étoient tellement 
obscurcies et couune suspendues en moi^ 
qu'il ne me resloit aucune force pour me 
défendre contre tant d'attaques de ce 
dangereux ennemi > et je n'osois en parler 
à persozme^ parce ^ue je n^avois poiat 
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encore de Confesseur arrête. Me-trouvant 
réduite en cet état , j eus recours au 
trè^-^aiut Sacrement , mais sans le pbiir 
voir prier ; une personne qui est à l ago- 
aie n^elanl pas dans une plus grande 
extrémité qu etoit la mienne. 

QuV a-t-il , mon Dieu , de comparahle 
{à la misère de cette vie ? Nul plaisir n'y 
est assuré , mais tout y est sujet au chaur 
^ement. Je me trouvois , uu peu aupa.- 
ravant y si contente , que je n^aurois pas 
voulu changer mon Lonlieur contre ton- 
tes les félicités de la teixe ; et ce qui 
faisoit , en ce temps-là , le sujet de mji 
joie^ me causoit alors un tel tourment 
.que je ne savois que devenir. Que §i 
nous faisions attention à ce qui se pass^ 
.dans la vie j nous connoitrions , par notre 
propre expérience , le peu rie raison qu'il 
y a de ^e réjouir ou de s'aliiii-;er. Je n*ai 
jamais y sans doute , plus souffert que je 
fis dans cette rencontre ; il scnjbloit que 
ce me fût im présage de tant de travaux 
qui me resloient encore à endurer, dont 
nul y toutefois , n'eût égalé celui-là ^ s'il 
eût continué davanlage. Mais Notre- 
Seigneur > qui n'a jamais manqué de 
m'assister dans mes peines y vint au 
«ecoujrs de sa servante i un rayon de sa 
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divine lumière dissipa les ténèbres de 
mon ame , et me fit connoitre que e'ëtoit 
un effet de Tartifice du démon , qui vou- 
loit m'ëpouvanter par tant de vaines ter-- 
reurs : ainsi y me souvenant de la ferme . 
résolution que j'avois faite de servir Dieu> 
et de mon désir de souffrir pour lui ^ je 
considérai que ce n'éloit pas le moyen . 
de les accomplir que de chercher du . 
repos i que les travaux endurés pour son . 
amour étoient la matière du mérite , et 
tenoicnt lieu de purgatoire; qne^ puisque 
je les désirois^ je de vois donc croire qulls 
m'étoîent avantageux , et ne devois point 
les appréhender j que plus le combat 
ëtoit grand , plus grande seroit la vic- 
toire ^ et plus je devois témoigner de 
courage pour le service de celui k qui 
j'étois redevable de tant de bienfaits. 

Ensuite de ces considérations , et après 
m^éti^e fait une grande violence y je pro- 
mis y en présence du très-saint Sacrement^ 
de ùàre tout ce qui seroit en mon pou- 
voir sans blesser ma conscience y pour 
obtenir la permission de venir dans celte 
nouvelle maison , et y faire vœu de clô- 
lure« A peine avois-je achevé de proférer 
ces paroles , que le démon s^enfuit et 
me laissa dans im repos et un contenu 
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f ement qiii ont toujours depuis continué. 

Tout ce qui se pratique en celle maison, 
de retraite ^ de pénitence et choses sem- 
bldbles , me paroît si doux y que ]e ne 
saurois m'imaginer de contentement dans 
le monde qui sent plus grand que le 
mien. Je ne sais s'il est la cause de 
ce que j^ai plus de santé que je n^en 
ayois auparavant , ou si c^'est Notre-Sei-^ ' 
gneur qui me la donne pour me faire 
recevoir la consblatton de pouvoir , quoi- 
qu'avec peine , supporter les mêmes aus^ 
térités que les autres , et toutes les per- 
sonnes qui savent quelles étoient mes 
infirmités et mes maladies, ne je sau- 
roient voir sans étonuenvent. Beni soit 
celui qui est la source de tous les biens ^ 
et par la puissance duquel on peut tout. 

Je vis donc clairement que Je démoi^ 
avoit été l'auteiïr de ce combat que fe 
venois de soutenir , et dont il me restoit 
une grande lassitude : je me. mroquaî de 
ses vains efforts , et crus que Notre- 
Seigneur lui avcût permis de me tenter 
de ta sorte y la^ m'étant de ma TÎe renn 
en Tespirit , depuis plus de Ttag-huiC 
ans que je sais xeligieuse , d'arcHr lé 
moindre regret de 1 élre ; et il a sans, 

doute voulu par-*là me Mse cemaxin 

9" 
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priai mon* père saint Joseph de me 

Tainener à la maison d'où l'obéissance 
me contraignoit de sortir. Je lut oifris 
ce qtie j'avois à endurer , et me tenois 
lienrense de le souffrir pour son servicew 
Ainsi je partis contente dans }a créance 
que Ton me nieltroit en prison^ et re~ 
gardois cette punition comme un sujet 
de joie pour moi , par le plaisir que 
ce me seroit de ne parler à personne > 
et de me délasser un peu dans la soli- 
tude dont j'avois grand besoin , après la 
fetigue que ce m^avoît été de tant coïkr 
.verser avec le monde» 

Lorsque je fus arrivée, fe rendis cumpte 
à la Prieure , et elle s^'adoucit im peu : 
ion remit toiite 1 affaire aù fugemeni dit 
Provincial. I! vînt , et je me pre'sentai 
devant lui avec la joie de pen^r que je 
sottffrirois quelque eliose pour l^mnour 
de Dieu > sans néanmoins 1 avoir offensé y 
ainsi qfuè môn ord^ en célfe occasion. Je 
désirois^ au contraire, avec tant d^ardeur 
^e procurer de tout mon pouvoir sa per^ 
fection et ses avantages ^ que j-^aurois 
4onné de bon cœur ma vie pomr ce 
«ufet. Je me représentai le ÎM^emen/t 
prononcé roiUre Jésus-Christ , et trou- 

irai 4ue eelui que Vm, tF^ul^it £Hve ê^tsm 
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était moîiis oae rien en €ompftraiscni .<lé 
celiiWà. Je iB^accttsaî eomme si j'eusse 
€té fort coupable > et je paroissois l'être 
à ceux qui ne savoient pas eomment lee 
choses s'étoieiit passées. Le Provincial 
3Bie fit une grande réprimande y et noa 
pas telle toutefois que la foute sem»- 
i)loit le mériter , vu fcs rapports qu'o& 
lai ayoil faits* Mais eomoie f étois résolue 
à tout souffrir > je ne voulus, point me 
justifier. Je le priai de n'être point &ché- 
contre moi > et lui demandai pardon et 
pénitence. 

Jie voyois bîert qu*fe» certaines choses 
on me condamnoit injustement y comme 
en ce ^e Poa disoît que je n'a^oi^ 
formé ce dessein que pour m^élever au 
dessus, des autees , poi>r ftire parler de 
moi , et choses semblables. Mais je seni«- 
toîs parfaitement qu'en d'autves ils d^^ 
soient la vérité , lomfulls m>^accusoient; 
^ n^^'éXre pat si bonne quie les autres*ji» 
et fe me d^mandois sur quoi je me Ibnr^ 
dois pour croire que m'élanjt si mal ac-^ 
qfwltée des. observances qui se gaidoient 
en cette maison , je pusse accomplir 
ailleurs y avec beaucoup plus de rigueur » 
tous les devoirs de la religion : à quoi 
âs..9}autoienA qiAe j'a^ois scandalisé loui^ . 



la ville , et que je ne pensms qn'it intro* 

duire des nouveautés. Ces reproches ne 
me faUoient aucune peine , et je témoi* 
gnois néanmoins- d'en avoir , afin de ne 
pas dkKiner sujet de croire que je mépri^ 
sois ce qu^on me disoit. 

Enfin , le père Provincial me con»^ 
manda de dire mes raisons en présence 
de toute la communauté ; et je le fis de 
telle sorte ^ et avee une si grande tran-- 
quiUité d'esprit^ parce qae Notre-Sei><^ 
gneur m'assistoit > que ce^ Père , noBi 
plus qne lea Religieuses ^ ne trouvèrent: 
point sujet de me condamner. Je lui 
parlai ensuite encore pins elairempent eth 
particulier ; et il demeura si satisfait de 
moi 5 qu^il me promit que si te tronhie 
que cette- affaire avmt excité dans là ville^, 
et qui étoit si grand , comme on le verra 
dans la sinteS venoit à cessev , il me pen^- 
metlroit de retourner dans cette nouyella- 
maison. 

Deux ou trois jours après , le maire ^ 
ks écbevins , et quelques-uns du cha^ 
|âtre s'assemblèrent , et résoluraat de ne 
point soufifrir ce nouvel établissement y 
parce qu'il étmt évident, disoienfe-ils, qu'il 
Aç pauvoit être que préjudiciable^ e^ 
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* .qu ainsi il falloit oter le saint Sacrement 
^e cette maison. 

On fit ensuite une autre assemblée^ 
composée de deux députés des plus capa* 
l>les de chacun de tous les ordres : les nns 
me condamnoient > les autres ne disoieni 
mot , et la conclusion fut qu'il falloit 
xemettrç la maison en son premier état* 
Il n'y en eut qu'un de Tordre de saint 
Dominique , qui, ne trouvant rien à re-r 
dire à rétablissement du monastère , mais 
seulement à la pauvreté qu^on y vouloit 
garder, remontra que lafTaire méritoil 
Lion d'être considérée k loisir ; qu'il n'y 
avoit rien qui pressât si fort > qu'elle 
regardoit l'Èvéque , et choses sembla^ 
bles } ce qui nous fut Irès-avantageux > 
parce que leior furie éloit si grande, qu'ils 
auroient , sans cela, exécuté à l'heure 
même leur résolution } mais la véritable 
cause qui les retint fut que Dieu voiiloit 
que cet établissement s'exécutât, et que 
rien ne peut n^ter à sa volonté* Je veuic 
cjroire qu'ils ne Poffensoient point en 
cela , parce cfii'ils étoienl sans .doute 
poussés d*:m I)Ou zèle , et croyoient avoir 
de bonnes raisons* Us me tirent beaucoup 
^^tiflfrîr , ainsi que, toutes, les personnes 
qyù favoiisoient mou des&euu > doni 
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queiques-uQjes Airent extrêmement perf 
téculées. 

L^émolion du peuple ëtoit si- grande > 
que Ton ne s'entretemnt diantre chose ; 
tous me condaninoient et pailoienl con- 
tre moi à notre Provincial et à nos mères» 
Je m'en rëjouîssois au lieu de m^en attris- 
ter ; mais j'apprébendois beaucoup que 
Ton ne renversàl ee cfue f avoia fait , ei 
)e ne pouvoir , sans douleur > voir déc^rér 
diter et aouSiir les personnes <fui m'asr 
«istoient dans mon dessein. Que si j'avois 
eu davantage de ibi > je ne m^en serois. 
point ëmue ; maïs il suffit de manquer à 
une vertu ppur rendre toutes les autres» 
languissante» et eomme endormies* Je 
me trouvai donc fort abattue duraul le% 
deux )ours que ces assemMë6& se tînr 

rent ; et lorsque j'étois dans cette tris^ 
tosse y jNotre^eigneur me dit ; iVe sa^ezr 
i^us pas tfue je suis tout-pmssant ^ Que' 
crudgnez-vQus, ? et il m^assig:^ que Vox^ 
ne toucberoit point à la maison*. Ainai^ 
je demeurai très-consolée. „ 
.La ville porta ses plaintea act conseil 

du Roi , qui ordonna que l'on en infop- 

Bieroit. Voilà ensmte un grand! proeès ' 

con)mencé ; et elle envoya des gens à 

Ia £iaur. k poursuivrez iXaUe joamar^ 
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tère devoit aussi en envoyer ; mais nons 
n'ayions point d^argent , et je ne savois 
que faire. Dieu ne nous abandonna pas $ 
ear notre Provincial ne me commanda 
pôint de me désister de mon entreprise , 
parce qu^il étoit si porte au bien qn^encore 
qu'il ne nous assistât pas , il ne vooloit 
point nous traverser y et il différa seule^ 
ment de me permettre de retourner dans 
la nouvelle maison , jusqu'à ce qu'il eût 
va quelle seroit l'issue de l'affaire» 

Cependant ces servantes de Dieu , qui 
ëtoient demeurées seules dans ce petit 
monastère ^ feisoîent plus , par leurs orai- 
sons 9 que moi par toutes les peines que 
je prenois ^ quelque grandes qu'eUes 
fussent. 11 sembloit quelquefois que tout 
fut perdu , et particulièrement le joor 
qui précéda l'aiTivée du Provincial , la 
Prieure m'ayant défendu de ne me plus 
mêler de rien ; ee qui étoit tout rainen 
J^eus alors recours à Dieu , et je lui dis? 
4t Seigneur y e^te miuson n'est pas à moi % 
« on ne Ta faite que pour vous , et per- 

sonne ne la défend ; protégez-la y s'il 
« vous plaît. % A peine eus -je achevé 
ces paroles y que je me trouvai dans une 
aussi grande tranquillité que si f'eusse 
jru tout le monde ensemble & empkger 
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én jna faveur y et je ne doutai pluâ du 

succès de cette affaire. 

Un Prêtre très-vertueux alla solliciter 
nous à la cour , avec une très- 
grande affection. D'un autre coté , ce 
saint gentilhomme , que f ai toujours 
considéré et que je considère encore 
comme mon père ^ s^y employa avec une 
honte incroyable y et souffrit , pour ce 
sujet 9 de grandes persécutions } car Dieu 
donnoit tant de zèle k tous ceux qui 
nous assistoient > qu'ils n'auroient pu 
&ire davantage quand il auroit été que»* 
tion de leur honneur et de leur vie , 
parce qu^ils étoient persuadés qu^il s^agis** 
soit de son service. 11 parut clairement 
aussi qu'il aniinoit , dans cette affaire»» 
cet excellent ecclésiastique dmt j'ai parlé^, 
et qui a clé l'un de ceux qui nous a 
toujours le plus secouru. L^Ëvéque Ren- 
voya pour assister , de sa part , à une 
grande assemblée qui se tint sur cette 
affaire , et lui seid se trouva opposé à 
tous les autres. Après de grandes con^ 
testations , enfin ^ il les admieit par quel- 
ques propositions qui ne les empêchèrent 
pas de poursuivre bientôt » avec autant 
de chaleur que jamais , la ruine de ce 

iwuvel établissement > mais qui servired^ 
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flu moins à gagner temps. C etoit ce 
serviteur de Dieu qui avoit mis le trèst 
. saint Sacrement dans celte maison , et 
jdonné l'habit à ces filles ^ ce. qui lui attira 
de grandes persécutions ; et nous eûmes 
^tant à souffrir^ durant près de ^^^^^ jtii 
xjue çe trouble dura , que je me reur 
jdiois ennuyeuse , si j'eatrepicnois d'eu 
^apporter toutes les particularités. 
. Je ne pouvois assez m'étonner que le 
démon fit jouer tant de machiner j et 
4^omment on pouvoit s^im^giner que douze 
.pauvres filles et une Prieure , car il ne 
pouvoit y en avoir 4avantage^ fussent 
capables d'apporley un $i grpud préju- 
,dice h la ville y puisque , outra leuE petit 
nombre , leur vie étoit si austère y que 
^s'il y eut eu quelque chose à craindre 
ce n^auroît été que pour elles-mêmes» 
Ceux qui s'opposoient à leur ëtablisscv* 
ment , y Irouvoient néanmoins tant d'in- 
convëaiens , que je veux croire qu'ils 
<|i^agissoient pas contre leur consciencç. 
^Eiifiii, ils dcmearèrent d'accord de sonf- 
irir cette fondation pourvu que nous 
eussions du revenu. Pétois si lasse de la 
peine que cette affaire donnoit à ceux, 
qtii m'y assistoient ^ que cette considé* 
j^aUpu i f lulol qu^ le désir de ifie 3ou«, 
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larger de celle que j'en avois , me persua^ 

doit qu'il n'y avoit pas grand mal d'avoir 
du revenu 9 aGn d'appaiser un si grand 
Irouble , et d'y renoncer après qu'il 
seroit cessé ; et j'étois si imparfaite que 
de penser même que Dieu le vouloir 
ainsi ^ puisqu'aiitremeut notre desseiq 
ne pouvoit s'exécuter ; tellement que 
^'étois prèle d'en demeurer d'accord. 

Lorsque les choses ëtoient en ces tert 
mes , et se dévoient terminer le lendcr 
main. Notre - Seigneur me dit la nui| 
dans Poraison ; çue je me gardasse bien 
de passer outre. Que éi jfious acceptions 
une fois du ret^enu , on ne nous per^ 
mettroit pas dy renoncer , et autrea 
choses semblables. 

La même nuit, le saint père Pierre 
d'Alcantara m'apparut aussi , et me cour 
lirn)a ce qu'il ni'avoit écrit avant sa mort; 
qu'avant appris les oppositions que Toa 
faisoit à notrie établissement , il s'cm rér 
|ouissoit> parce que les e0brU du diable 
ponr l'empêcher étoieni une marque que 
Dieu y seroit fidellement servi , et que 
je ne devois en nulle sorte accepter da 
revenu ; ce qu'il me répétoit deux ou 
trois fois dans la même lettre , et m^asr» 

^ufoit que si je attivois ce conaeilii toul 
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réussiroit en la manière que je ponvoîs. 
le désirer. Comme il m'étoit déjà ap-: ^ 
paru deux autres fois depuis sa mort 
et toujours dans un étal de gloire > non . 
seulement cette vision ne m'effraya point , 
mais j'en ressentis une grande joie. 11 
me souvient que là première fois y en me , 
parlant de Texlreme Lonheur dont il 
jouissoit y il me dit y entr'aulres choses :. 
que bienheureuse étoit la pénitence dont 
il recevoit une telle récompense. Je ne , 
repéterai point ce que je crois avoir déjà 
écrit ailleurs de ceci , et me conlenttrai 
d'ajouter qu'il oie parla cette troisième ^ 
fois d'une manière sévère , et disparut 
après m'avoir dit seulement : gardez-vons 
bien d'accepter du revenu, et quelle , 
difficulté peut - il y avoir de suivre ce 
-conseil ? Je demeurai fort étonnée , et . 
•iprès l'avoir raconté le lendemain à ce 
saint gentilhomme qui s'employoit pour 
nous plus que nul antre , je lui dis qu'il 
ne falloit donc eu aucune manière con- 
sentir d'avoir du revenu ; mais plutôt 
continuer h poursuivre le procès. Il en 
eut une grande joie , parce qu'il étoit 
en cela encore plus ferme et plus résolu 
que moi , et il m'a avoué depuis qu li 
S^'avQit pu qu'avéc une extrôn^é répu- 
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gnance > consentir au traité qui^ avoit été 
fait. 

L^'affaire étant en cet état une per« 
sonne de vertu et poussée d\in bon zMe, 
proposa de la niellre en arbitrage y et de 
prendre pour arbitres des hommes savans ; 
et quelques-uns de ceux qui m'assistoient 
^prouvoient cet avis. Je puis dire avec 
vérité que de tous les artifices dont le dé- 
mon s'est servi pour traverser mon des* 
sein 5 nul autre ne m'a donné plus d'in- 
quiétude et plus de peine ; mais Notre- 
Seigneur m'aida ; et je n'aurois jamais 
fait , si je voulois rapporter particulière- 
ment ce qui se passa dans, les deux années 
que cette afTaire dura , depuis son com- 
mencement jusqu'à sa consommation j 
dont les six premiers mois et les six 
derniers -furent les plus pénibles de 
tous. 

L'émotion de la ville étant un peu 
ralentie j le pcre Présenté y Dominicain , 
quoiqa'absent , ne laissoit pas de nous 
assister y et il arriva depuis si à propos y 
qu'il semble que Dieu ne Tamenât que 
po\ir ce sujet : car il m'a avoue qu il 
n'étoit venu que par hasard et sans en 
coRuoihe le be&oiu, 11 lit en soite que, 

contre toute espérance > le père Provincial 
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me permît d'aller , avec quelqties autres ; 

dans le nouveau monastère pour aider à 
faire l'office et instruire celles qui y étoient. 
Quelle consolation ne me fut-ce point F 
El lôrsqu'avant que d'entrer je priois- 
Dieu à réglisc et clois presque dans un 
ravissement , Notre - Seigneur Jisus- 
Chrîst ra'appanit , et il me sembla 
que ni/ayant reçue avec de grandes mar- 
ques d'aifection , il me mit une couronné 
V Sur la téte , et témoigna me savoir gré 
de ce que f avois fait en Thonneur de sà 
sainte Mère. 

Une autre fois y lorsque , après compiles , 
nous ëtions toutes en oraison dans \é 
diœur^ cette Reine des Auges m'apparut 
toute éclatante de gloire , et avec un 
manteau blanc , dont il me sembla qu'elle 
hoiis couvroit toutes. Je connus par -là 
quel seroit le bonheur de celles qui ser- 
Tiroienl Dieu dans cette maison ; et quand 
nous commenoîimes à réciter l ofTire tout 
haut^ la dévotion du peuple commença 
aussi.' Nous reçûmes ensuite davantage 
de Religieuses ; et Notre-Seigneur chan- 
gea tellenRrent les cœurs de ceux qui nous 
avoient persécutées , qu'ils nous fuii>oieat 
même raumone. Ils approuvèrent ce 
<ialb aTotent condamné > se désistèrent 
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peu h peu de la poursuite qùMl» avoiénl 

inleiilée contre nous , recomuirent qu'il 
falloit que rétablissement de ee monas-' 
icre fut une œuvre de Dieu , puisque 
tant de contradictions n'avoient pu em^ 
pécher qu^il ne s'avancal , et personne 
ne croit maintenant qu'il fallût abandon- 
ner ce dessein. Sa divine Majesté le^ 
porte même à nous faire de si gianded 
charités > qu'encore que nous ne deman-^ / 
dions point , il ne nous manque rien du 
nécessaire ; et comme nous sommes en 
petit nombre et tachons à le servir , je 
ne doute point qu'il ne continue à nous 
iBissister sans que nçns soyons à charge à 
personne. Ainsi , j'avoue que ee m*est 
une grande consolation- de me trouver 
^n la compagnie de tant de bonnes ames, 
et si détachées de tout intérêt* Elles n^ont 
pas d^autre soin que de s'efforcer de 
plaire a leur saint El poux : elles trouvent 
leurs délices dans la solitude , et leùt 
amour pour le silence est si grand J 
qu'elles ne parient qu'avec peine à leurs 
plus proches parens , si elles ne croient 
que cela ieur - puisse servir pour les 
exciter k aimer Dieu. Il n'y a donc pas ' 
sujet de s'étonner qu'ils ne viennent point 
pour y parler d'autre chose ^ puisqu'iib 
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ne pourroient entendre notre langage ni 
nous le leur, ni nous donner de la sa- 
tisfaction et en recevoir, s'il« choisissoient 
un autre sujet de leurs entreliens. 

Nous oliservons la règle de Noire-Dame 
du mont Carmel, sans aucune mitigation, 
telle que le religieux Hugues , Cardinal 
de sainte Sabine, Ta ordonnée , et qu^elle 
$, été confirmée en l'an mil deux cent 
garante-huit , par le Pape Innocent IV , 
en la cinquième année de son ponti- 
ficat 

11 me semble que les travaux que nous 
avons souflerts pour en venir là , ne 

pouvoieut être mieux employés ; et quoi- 
que cette observation à la rigueur de la 
première règle , paroisse fort austère , 
à cause que nous ne mangeons jamais 
de viande sans nécessité , que nous ]eû^ 
nous huit mois de Tannée , et que nous 
pratiquons tant d'autres choses qu^elle 
BOUS ordonne , les Sœurs comptent tout 
cela pour si peu , . qu'elles y ajoutent 
d'aulrçs austérités qui nous ont paru 
nécessaires pour observer notre règle 
avec plus de perfection , et j'espère de 
Tassistance de Notre-Seigneur que cela, 
continuera , puisqu'il lui a plu de me 
Je promettre. 

L'autre 
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L autre maison , que j'ai dit que celle 
hienheureuse femme târhoit d établir , 
l'a aussi ctc dans Alcala , avec rassistance 
de Dieu , après de jurandes contradictions^ 
et de grajids travaux. L'on y vit dans 
rentière observance de la première règle , 
et je prie Dieu que l'une et Ton Ire de 
nos deux maisons > ne pensent qu'à pu- 
blier les louanges et h procurer la gloire 
de sa divine Majesté , et de la Uès-sainte 
Vierge , dont nous avons Thonneur de 

porter liiabit. 

Je crains , mon. Père , de vous avoir 
ennuyé par une si longue narration de ce 
qui s'est passe touchant ce monastère. 
Elle est néanmoins fort brève , en com- 
paraison des travaux que Ton a souf- 
ferts et des merveilles que Dieu a faites 
pour ]'élal)lir. Plusieurs personnes qui 
en ont clé témoins peuvent l'assurer 
avec serment ; et je vous conjure , au 
noin de Dieu , de supprimer ce que vous 
trouverez ici de superllu , et de conserver 
seulenieul ce qui regarde cette maison , 
pour le mettre après ma mort enlK les 
, mains des Religieuses qui me survivront, 
afm de. les encourager de plus^n plug 
à servir Dieu , et à ne pas se contenter 
de mauitcnir ce qui est commencé , mais 
Tome IL lo 
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d^y ajouter encore , eu considérant ce 
qu'il a plu à Nolre-Seignctfr de faire par 
J^'entreniise d*une créature aussi misé- 
rable que je suis. 

Dieu ayant montré si clairement , par 
les faveurs qu^il a faites à celle maison , 
combien cet établissement lui a été; 
agréable q^iel mal ne feroient point , 
et qiiels châlimens ne mériteroient pas 
celles qui commenceroient à se relâcher 
<le la perfection qu'il a voulu y établii- , 
et qui est accompagnée de tant de dou- 
ceur et de paix , que les austérités qui 
^'y pratiquant > seront toujours suppor- 
tables aux ames qui ne désirent , comme 
elles y sont obligées^ que de jouir dans 
la sditùde de la présence de leur divin 
^noux^ principalement n'étant que treize^ 
qui est un nombre que je sais par expé- 
rience et par l'avis de plusieurs per- 
spQnes fort instruites , être trcs-propre 
' pour conserver l'esprit de la règle et 
\ivre d'aumônes ; de sorte que quand on 
ne seroit pas obligé d'ajouter foi à celle 
<|ui a procuré avec tant de travail et 
lassisiance iîc tant de prières, ce quelle, 
a' ci*u le plus parfait et le plus utile y 
on en devroit être persuadé par la dou-», 

cfui: et le coateatmeut dont nou$ jouis* 
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sons toutes , et parce que noire santé 
est beaucoup meilleure qu^elle n'étoit 
«uparavant. Ainsi , si cette vie p^roit 
teop austère à quelques-unes ^ elles . ne 
le doivent attribuer qu'à elles-mêmes , 
cît non pas à la rigueur d'une règle > que 
des personnes délicates et mal -saines 
observent avec tant de satisfaction ; mais 
elles peuvent s'en aller en d^autres mo* 
paastères , et s'y sauver en vivant confor- 
mément à leur institut. 

f t 

I 

CHAPITRE XXXVIL 

Différentes sortes de visions et de ravîsse- 
mens , et eft'ets qu'ils produisent* Dieu 
nous permet de lui parler avec plus de 
liberté que ne font les grands du monde. 
Que les personnes religieuses devroient ai4 
moins être exemptes de 6|înstruire de cet 
: com pli mens et de ces civilités dont on use» 
dans le siècle. 

. J'ai peine à parler des grâces que Dieu, 
m'a fedtes , outre celles que j'ai déjà 
rapportées , parce qu'elles sont si extraor^ 
dinaires , que Ton croira diflicilement 

en dit fevorisé une ciréi^ure aussi 
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imparfaite que je suis. Mais pour o]>éir , 
mon Père 9 au commandement qui m'en^ a 
clé fait , j'en dirai quelque chose , afin . 
de donner à sa divine Majesté la gloire 
q\ii lui est dèe J et je le prie que cela pro- 
iite à quelques ames , en considérant que 
puisqu'elle m'a tant iavorisée , il n'y a 
jîcn que ne doivent attendre de sa bonté 
i^eux qui le servent véritablement j et 
qu'ainsi chacun s'empresse à contenter ce 
souverain Maître de T univers dont pu 
peut espérer de si grandes récompenses , 
ïiiême dès cette vie. 

La première chose qu'on doit remar- 
quer est qu'il y a des visions et des ra- 
yissemens., dans lesquels le plaisir , la 
consolation et la gloire dont on jouit , 
surpasse de telle sorte ce que l'on éprouve 
en d'aub*es ^ que je ne puis voir sans 
étouneaient qu'il se rencontre , même 
dès ici-*bas y une si grande diilérence 
entre des choses d'une même nature ; 
€;ar > cette diiTércnce est telle , qu'encore 
que Von se trouve, dans les uns, comblé 
de tant de bonheur , que l'on ne souhaite 
et que Ton ne croit ne pouvoir rieur 
isouhaltor davantage ; depuis que Notre- 
Seigneur m'a fait connoître celle qui se 

ti^ouve eatre le» SMats dans le wl, je 
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n'ai plus de peine à comprendre qu'il 
s'en renccmtre aussi une telle sur Li terre j 
qu'il n'y a aucune proportion. Je dcsi- 
rerois donc qu'on ne mit point de hornc^ 
nu service qu'on lui rend y et j'emploie- 
rois de bon cœur pour ce sujet toutes 
mes forces , .ma santé et ma vie > afin de 
ne pas perdre la moindre petite partie de 
cet inestimable bonheur. C'est pourquoi 
si l'on me proposoit , ou de souffrir jus- 
qu'à la fin du monde tous les travaux 
imaginables pour arriver ensuite à nn 
de^ré de gloire tant soit peu plus clevé , 
ou d'en posséder sans aucun travail un 
qui fût un peu moindre , je choisirois do 
tout mon cœur le premier, qui me don- 
neroit le moyen de comprendre encore 
mieux riufinie grandeur de Dieu , parce 
que plus on la ronnoît > plus on l'aime 
et on le loue. Mais cela n'en)pei:he p.\s 
qu'ayant mérité par mes péchés d'être pré- 
cipitée dans Tcnfer j je m'estime trop heii- 
reuse de tenir la dernière place dans ia 
.ciel ; que je ne reconnoisse que Dieu me 
feroit en cela unie très-grande miséricorde , 
«et que )e le prie de me raccorder sans 
avoir égard à Texcès de mes oiTecses» Je 
dis donc seulement , que si Notre-Setgneur 
m'oflcoit des occasions de souffrir dç, 
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très-grands travaux pour son service , je 
'les embrasscrois avec joie poar ne point 
perdre , par ma faute , le bonheur qu'ils 
pourroient me faire acquérir y et dont 
\e suis si misérable que de m'étr0 ren- 
due indigne par mes péchés. 

Je dois aussi remarquer que Dieu ne 
me favorise d'aucune vision ou révélation , 
qu'elle n'opère de grands effets danl» 
jnon ame , et quelques-uns dé tout ex- 
traordinaires. L^ineffable beauté de Jisua- 
Chrtst m*a fait une telle impression 
qu'elle m'est toujours présente i et il n^y 
a pas sujet de s'en étonner ^ puisque 
suffisant pour cela de l'avoir vu une seule 
fois , que ne doit point opérer dans mon 
ame le bonheur d'avoir tant d'autres 
fois été honorée d'une si extrême faveur ! 
J^en tirai «n merveilleux avantage , parce 
que cela remédia à un très-grand défaut 
que l'avois^ et qui m'étoit très-nuisible. 
C'est qu'avissitôt que je conhoîssois qu'une 
personne que j'eslimois et que j'aimois^ 
avoit de Taffeclion pour moi , je 'm'y 
attachois de telle sorte , que je pensoîs 
presque à toute heure à elle ; je me re- 
présentois avec plaisir les bonnes qualités 
que j'y remarquois , et j'avois une grande 
envie de lui parler , sans avoir en tout 
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cela aucun dessein d'offenser Dieu. Mais 
depuis que j'eus le bonheur de. voir cette 
snpréme beauté de Jisus-CHiiHT , tout ce 
qui. est ici-Las me paroU si méprisable en 
comparaiison de ses perfections infinies, 
que nul autre objet ne me touche ; et si 
.une seule de ses paroles peut donner 
jivi dégoût des plus grands plaisirs dici^ 
b^s , quel doit être le mien d'avoir en- 
tendu, tant de paroles sorties de sa divine 
bouche ! Ainsi , je ne crois pas possible ^ 
à moins que Dieu pour punition de mes 
péchés 3 effaçât ce souvenir de mon es- 
prit , que rien soit capable de m^occuper 
dételle sorte , que je ne me trotive aussitôt 
dans la liberté de ne penser qu^à lui seul. 
La même chose m^est arrivée avec quel* 
ques-uns de mes Confesseurs ^ parce que 
regardant ceux qui prennent soin de mon' 
ame comme tenant , h mon égard y la* 
place de Dieu , je m'afTcctionne extré- 
niement à eux ; ce qui fait que dans la 
créance que j'ai de ne rien hasarder en 
leur parlant avec une entière ouverture 
de cœur , je ne "fais point difficulté de 
leur rendre compte des grâces dont Notre- 
. Seigneur me . favorise ; mais comme ils 
^sont.éminens en vertu, la crainle qu'ils 
^ont que je i^'atlache trpp h eiix.> quoîqite 



Digitized by Google 



I«À VIE 

d'une aÛfectioa saiale , les porte \ ma 
traiter assez durement Cela n'est arrivé 
que depuis que je leur suis exUémemenk 
soumise ; car , auparavant^ môû âffection 
pour eux n'étoit pas si grande ; je me 
riois en moi-même do voir combien ils 
étoieut trompés, et ne leur disois pas 
toujours le peu d'attacUe que j'avois àak 
créatures , je me contenlois de les ras- 
surer 5 et ce ne fut que dans la suite des 
communications que j'dvois avec eux 
qu'ils perdirent celle crainte. 

A mesure que Notre--Seigneur se mcm*» 
troit à moi, mon amour pour lui et ma 
t.onûaaoe en sa bonté augmentoit ton-* 
jours î et dans les fréquens entretien» 
dont il ni'honoroit, je coanoissois qu étant 
Dieu et homme tout ensemble ^ il ne 
s'étonnoit pas de mes foil>lcssos , parce 
qvill sait à co.nabien de chute* le pèche 
de nos premiers parens , qu'il est venu 
réparer , rend notre miséral>le nature 
sujette. Je voyois que je poavois traiter 
coimne avec mon ami avec ce Souverain 
des souverains , puisqu'il ne ressembla 
pas h ceux de la lerre , qui établissent 
leur grandeur sur une vaine autorité. 
On ne leur parle qti'à certaines heures; 
il n'y a que Uei> iJçrs^Qnjujs^i qutiUiice* qui 
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les approchent ; et si des gens de petite 

coadiliou se trouvent oI>ligcs d imploicr 
leur assistance , que de peine lèur faut-il 
prendre , et de corïd)ien do faveurs ont-iU 
besoin pour en «ivoir atidicnce l Que si 
c'est • au Roi môme qivlls ont affaire , 
quel moyen de r'aborder ? il faut qu i!» 
aic'nt recours aux favoris'; et ces favoris 
aont-ils assez désintéresses pour ne p^n^r 
qu'à appuyer la jusiice ? Ceux qui ne: 
craif^nent et ne doivent point craindre 
de dire la vérité y ne sont pas propres 
pour la coûr ; ii faut dissimuler le mal ; 
et à peine ose-t-on seulement penser 
à y trouver à redire j de peur d^étre 

dis^^racié* 

a O {{lorieux Monarque , cl le Roi de» 
« tois , votre empire n^est pas étaUi sui^ 
« des fondemens francs ^ sa durée est 
« ëtemelle y et Vaa n'a pas besoiR d^iu* 
« tereesseur auprès de vous. Il suffît de 
41 VOUS voir pour connoitre que vous sent. 
« méritez de porter le nom de Seigneur ; 
«et vous ^lateji d'une telle majesté» 
« que vous n'ayez pas besdnt de siûte 
« et de gardes pour vous fair e révérer » 
«ainsi que les prince» eo ont l^esoin 
4( pour les faire divStinguer des autres 
« llOPUMKû» > parce que la. stature ne leur 

10^ 



226 I. À V I E 

« ayant donné aucunes qualités diffé* 

« rentes des autres qui ^îîiarquent leur 
.« autorité , il faut qu'ils les tirent d^ail- 
«leurs. Mais qui pourroit, mon Dieu 
« et mon Créateur , représenter l'éclat 
« de la gloire qui tous environne ? Ëll« 
x< est telle ^ qu'il est impossible de ne 
« pas voir que la source de cette suprême 
« puissance qui vous fait régner sur tout 
« Tuaivers est dans vous-même , et quoi- 
« que l'excès de cette gloire m'épou*- 
« vante , j'avoue que votre humilité et 
« votre amour , qui permettent à ime 
« créature aussi miséralWe que je suis 

de vous, parler y ni^étoniient encore 
« davantage. Mais aprcs cire revenue de 
« cette frayeur que donne d'abord une 
<c si grande majesté , ma crainte dé vous 
« offenser s'augmente , et ce n'est pas 
« par Tappréhension du châtiment } car , 
f< oh ne le considère point en comparai- 
« son de celle . de tomber dans votre 
4t disgrâce. » 

Voilà les avantages y entre tant d'au- 
tres y que l'on tire de ces visions y et 
les cflets font connoître qu'elles viennent 
de Dieu^ lorsqu'il lui plaît d'éclairer 
l'ame ; mais souvent , comme }e l'ai dit y 
il la laisse dans l'obscurcissement et les 
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ténèbres y et ainsi , on ne doit pas trouver 

étrange qu^iiie ciéatuie aussi iiiiparfaile 
T qne moi soit dans la crainte. • - 
' . Il n^y a pas encore lonj;- temps qu'il 
. m'^st arrivé de demeurer , durant huit 
jours , * avec si peu de lumière de ce que 
. je dois à Dieu , et un toi oubli des 
» grâces que j^en ai reçues, que j'étois 
comme sl.tipidc et toute iml)eei]le. Je n'a- 
vois , néanmoins , aucune mauvaise pen« 
> sce ; mais je me Irouvois si incapable 
d'en avoir de bonnes > que je me moquois 
de moi-même , non sans quelque plaisir 
, de voir combien £;rande est la misère 
• de la créature si Dieu ne Tassisle sans 
cesse. L^ame connoît , toutefois, qu^il 
ne l'abandonne pas ; car , ce n'est pas 
comme dans ces grands travaux dont j'ai 
. parlé et que je souffre quelquefois j mais 
. c-est qu'encore qu'elle mette du bois 
dans le feu de son amour , qu'elle l at- 
. lise , qu^elle le soufile , et qu'elle fasse 
_ ce qu'elle peut pour le faire brèler > 
« elle ne sauroit en venir à bout , et il 
Semble que cela ne serve qu'à l'élouffc^ 
davantage. Elle s'estime alors trop heu- 
reuse de voir par. la fumée qui en sort >- 
qu'il n'est pas entièrement éteint , et ' 
<{a;'e]le peut espérer . que Dieu le ralia?: 

» « : . . 
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mera* Le mieax qu'elle puisse £iire em 

cet état est do ^'ahanclonner a sa eon- 
diiile , de recoiiQoiUe qu'elle ne peut 
rien par elie-iiiême , et de s'appliquer j 
comiae je Tai dit ailleurs y à de bonnes 
ceuvres > puisque Dieu ne la prive peut- 
être do la douceur de l'oraison que poiu* 
lui donner le temps de les pratiquer > 
et lui apprendre , par sa propre expérience > 
quelle est sa foibJesse. 

Ce n'a été qu'aujourd'hui que Notre- 
Seigneur m'a console e , et que j'ai pris 
la hardiesse de lui faire eettè plainte i 
« Ne sufFit-il pas , mon Dieu , que vous 
4C me laissiez dans celle naisérable ^ie ? 
«ne suffit-il pas qne Je souflTre pour 
« votre amour d'y demeurer au milieii 
« de tant d'en^barras ^ tels que sont ceux 
4i de manger , de dormir , et de m'em« 
« ployer h des occupations temporelles ^ 
4c qui m'empêchent de jouir plcinemeiît 
if de vous 9 et qui me sont si pénibles ? 
« Faut-il encore que vous votis cacliiea 
« aux yeux de mon ame durant ces mo^ 
4r mensque vous vous montrez à moi? Com* 
« meut cela peut-il s'accorder avec votre 
« bonté et l'amour que vous me portez ? 
Ht et si je pouvois me cacher de vous 
« comme vous vous cachez de mm 9 le 
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4t Muffririèz-vous ^ mon Sauveur ? non» 

« certes , puisque ]e voris suis tou- 
« jours présente et que vous me voye2; 
« toujours. Jè vous confure , SeigneuF> 
« de ne pas traiter avec une si grande 
« rigueur une personne qui vous aime 
« tant. » 

Voilà quelles sont mes. plaintes après- 
avoir considéré , comme je l*ai dit ail-* 
leurs j que la peine que j'aurois dû soufr 
fiîr dans l'enfer, quelque rude qu'elle 
fût> eût été encore li;op douce en coniparair 
son cle mes oHenses ; et quelquefois mon^ . 
amour pour Dieu nie fait exlravaguer 
de telle sorte , que je ne sais ce qu^ 
je dis. Il est néanmoins si hon , qu'il 
Tendure y et je ne saurois trop lui .en; 
rendre i,'races. Oserions«>nous parler avec, 
cette ixardies&e aux Rois de la terre ? 
Je né m'ét<uine pas qu^on le» eraigae;; 
et que Ton révère cette puissance qui 
les élève si fort au-dessus du reste de» 
hommes ; mais les choses en sont vendues, 
à un tel pciiA , qa*à peine h plu^ long.ud' 
vie suffiroit pour apprendre toutes les^ 
déférences > toutes les soumissions et 
tous les respects que l'usage a voulv 
qu'on leur rende > et trouver avec cela 

qœlijae i»mg& pour serar Dteu. H'fmx» 
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ne pouvoir y faire attention sans étonne- 

ment , et que jé ne savois pour cette 
raison comment traiter avec les .Grands. 
Pour peu que Von rende à d'autres , sans 
y penser, plus d'honneur qu'ils ne croient 
qu'on leur eh doit ^ ils s'en offensent 
tellement, qu'il faut s'en justifier et leur 
en faire satisfàction , et encore Dieu 
veuille qu'ils s'en contentent I Ainsi , une 
personne qui veut servir Dieu , ne sait 
comment faire et est gênée de toutes parts ; 
car, on lui dit, d'un côté ^ que pour se 
délivrer des périls qui l'environnent , 
elle doit continuellement élever ses pen- 
sées vers Dieu 9 et on veut 5 de l'autre ^ 
qu'elle ne manque à aucun de ces devoirs 
de €;ivilité qui se pratiquent dans le 
-mondes afîti de ne point mécontenter 
ceux qui font un point d honneur de ces 
J^agatelles. Cela étoit cause qne je me 
trouvois sans cesse obligée à faire des 
satisfactions , parce que quelque soin que 
j'y apportasse , je ne pouvois m*êmpêcher 
de tomber dans ces fautes, qui passent 
pour si considérables dans le monde. 
Il me semble que 1 on devi oit au moins , 
dans les religions:, n'avoir point à se 
}usti(ier de semblables choses 3 mais on 
n'eu deflaeure, pas d'accord, et l'on m'a 

■ • 

• % .. .. • • . . • 
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dit 5 au contraire , que les mcmastère» 

doivent être des maisons de civilité. 
Je confesse ne pouvoir comprendre de 
telles manmes ; et si quelque Saint 9t 
dit que la religion doit être une cçur^ 
je crois qu^il iaut qu'il^ait entendu pour 
former des courtisans pour le ciel , et 
non pas des eonrtisana pour la - terre j 
car , comment ceux qui sont obligés de 
ne penser continuellement qu^à plaire 
à Dieu y et à renoncer à tous les coaten-* 
temens du monde , peuvent-ils s^occuper 
avec tant de soin à contenter ies gens 
du monde en des choses si sujettes à chan** * 
ger ? encore si pour en entendre parler 
une seule fois on pouvoit les apprendre^ 
patience \ mais il faudroit faire une 
ëtride- toute particulière pour savmr 
quelle distance ou doit laisser après le 
nom de ceux à qui on écrit } et si ^ au 
lieu que Ton ne domioit auparavant que 
le titre de magnifique 3 il fa^t donner 
celui d'illustre. Je ne sais ^ à la fin, eà 
; on en viendra \ car , bien que je n'aie 
pas encore cinquante an^ , j'ai vu changer 
cela tant de fois > que je ne sais plus où 
j'en suis. - • 

Que feront donc ceu^ qui ne viennent 
^e de naître ^ et à qui Dieu donnera 
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une longue vie ? En vérité î*ai compas» 
sion des personnes de pieté, qui ayant 
à demeurer long- temps au monde pour 
servir Dieu , se trouvent obligées dé 
porter ime si pesante croix , et elles se 
délivreœient d'une grande peine si elles 
se résoivoient , d'un commiui accord ^ à 
vouloir bien passer pour ignorantes danà 
une science si frivole , et d être bien 
aises que le monde les tint pour telles» 
•Mais à quelles niaiseries et à queUes 
bagatelles me suis-je laissée emporter I 
Je suis tombée insensiblement y en par^ 
lant des grandeurs de Dieu y dans le dis- 
cours des bassesses dont le monde est 
plein, et dans lesquelles je ne dois jamais 
rentrer , après que Notre-Seigneur , par 
un effet de sa miséricorde 5 m'en a re«* 
tirée» 11 les faut laisser à ce)ix qui se 
donnent tant de peine pour des clKBes. 
si méprisables j et Dieu veuille qn'iTs 
n'en soient pas punis dana cette autre 
tie ok il h'j aura plus de <:hangement l 



CHAPITRE XXXVIII. 

Secrets que Dieu découvre à la Sainte dan» 
ses visions et &es révélations , et eSéts 
qu'elles produisent. Grâces accordées de 
Dieu aux prières de la Sainte, 

Etant une nuit dans un oratoire 
et assez recueillie 3 mais si malade que 
je croyois ne pouvoir taire oraison , je 
me contentai de prendre mon chapelet 
pour prier vocalement. Il parut bien 
alors que nos pensdes sont fort inutiles 
quaud Diei.i veut opérer quelque chosfe 
en nous y car je tombai dans un si grandi 
ravissement , que je me trouvai comme . 
hors de moi-même. Il me sembla que 
j'étoîs dans le ciel , et que les premières: 
personnes que j'y rencontrai furent moa 
père et ma mère. Py vis aussi des cl^ose^ 
merveilleuses dans le peu de temps que 
dura cette faveur > qui ne fut pas , à 
mou avis , plus A\m As^e Maria. Lorsque 
je fus revenue à moi , j'appréhendai que 
ce ne fut une illusion , quoiqu'il né me 
parut pas que c'en étoit une , et je ne 
pavois que faire , tant j'avois de honte 
cVe» parler à mon ceirfeîiseur ^ pa$'^ 
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ce me semble , par hutnilitc > mais de 
peur qu'il ne se ïnoquât de moi y et ne 
me demandât si j'élois saint Paul ou 
saint Jérôme , pour savoir ce qui se passe 
dans le ciel : car les visions qu'ont eu 
ces grands Saints augmenloie^t encore 
'ma ' Crainte , parce que ]e me troaVbis 
indigne de recevoii' de telles faveurs^ 
et je ne faisois que pleurer. I^nfin , mal- 
gré ma ré^>ugnancc ^ la crainte d'être 
trompée me fit aller trouver mon con- 
fesseur à qui je ii^osois rien cacher. Il 
fut touché de me voir si aiHigée 9 me 
consola beaucoup , et me mit Pesprit en 
repos. 

11 m'est arrivé depuis ^ et il m'airive 
encore quelquefois , que Notre-Seigneur 
me montre de grands secrets sans que 

je puisse en voir davantage que ce qui 
lui plait de m'en découvrir. Le moindre 
suffit pour ravir l'ame en admiration et 
lui donner du mépris de toutes les ciioses 
de la terre , et je voudrois pouvoir rap- 
porter quelque partie de ce qu'il ]iii 
a plu de me faire voir } mais cela est 
impossible , patce qu'il y a tant de dif- 
férence entre ces célc&Lcs lumières qui 
BorA comme des rayons de la lumière 
clcrnelle , et le:> lumicxes d'ici-b^s j que 
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celle du soleil .leur étant comparée, ne 

peut passer que pour des ténèbres. Notre 
. imagination , quelque vive et pénétrante 
qii^eJle soit , est incapable de s'en figu- 
rer 1 éclat , ni de se représenter aucune 
des- choses que Notre-^eig[neur me fai- 
soit alors connoître avec un tel excès 
de plaisir y que tous mes sens en étoient 
ravis. Et ainsi je suis contrainte de gar^ 
der le silence sur cela* 

Je passai une fois plus d'une heure 

en cet état , Notre-Seigneur me mon- 
trant toujours y sans s'éloigner de moi V 
des choses merveilleuses et inconceva- 
bles , et il me dit : Considère» y majllle y 
ce que perdent ceux qui ne se confort' 
ment pas à mes volontés y et ne man'* 
quez pas de le leur dire. « Hélas 1 mon 
4e Dieu , que servira que je parle à ces 
4t aveugles y s'O ne vous plaît d'ouvrir 
^« leurs yeux pour leur faire voir la 
« lumière ? Vous Tavez donnée à quel- 
le qti6S«uns qui ont employé utilement > 
« pour Tavantage des autres , cette con- 
€ noissance de vos grandeurs* Mais pourra- 
it t-on croire que vous en ayez fiivorisé 
« une personne aussi méchante et ausaî 
a misérable que je suis? Que vous soyes 
€ béni à îamais^ et que je ne ce^ç point 
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K de vous rendre grâces de la misëri* 
« corde que je ne puis ignorer que vous • 
^ m'ayez faite parce que je sens le 
'M changement qu'elle a opéré dans mon 
« ame. » Je voudrois , depuis ce temps- 
là y ne vous perdre jamais de vue ^ et 
j'ai peine à souffrir la vie , a cause qu'il 
m'est resté un si grand mépris de tout 
ce qu'il y a sur la terre , que )*ai boute 
de voir que des choses si basses soient 
capables de nous occuper. 
• Lorsque j'étois avec celte dame dont . 
. l'ai parié , il arriva que , me trouvant 
travaillée de ce grand mal de cœur âuqfuél 
j'ëtois si sujette, et qui est maintenant 
fort tolérable , son affection pour moi fit 
iqu'elle m'apporta quantité de pierreries , 
jet y entr'autres y un diamant de fort grand 
prix , croyant que cela me réjouiroit. 
Alors, me représentant les richesses in** 
Unies que Dieu nous réserve dans le cîel, 
)e ne pus m^empêeher de rire en moi- 
même , el de voir , avec compassion , que 
les hommes fassent tant de cas de sembla- 
Wes choses, dont il me seroit impossible 
d'avoir la moindre estime , h moins que 
Dieu n'eût effacé de ma mémoire le sou^ 
venir de celles qui sont véritabiemenl 
dignes d'être admirées^ 
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• Mais y pour connoître quel est le bim-- 

heur de cet entier détachement qui fait 
que Tame y . sans avoir besoin de faire 
aucun effort , s'élève au-dçssus de toutes 
les choses créées , il faut l'éprouver et 
le posséder. En cela 5 c/est Dieu qui fait 
tout ; c'est lui qui nous découvre ces 
yérilM ; c'est lui qui les imprime dans 
notre esprit; et c'est lui qui nous fait, 
coniioitre qu'il nous seroit impossible par 
^ous«*inéme8 , d'arriver ai promplement à 
un Qlat si sublime. 

Je perdis aussi la crainte de la mort 
que j'avois auparavant tant appréhendée ; 
et il me semble que ceux qui servent 
Dieu n'ont y pour s'y résoudre sans 
peine., qu'à considérer qu elle les déli' 
vre , en un moment ^ de la prison de ce 
çorps y pour les faire jouir , avec leur 
Sauveur 9 d'un repos étemel et inconce*. 
vaLle. Ces ravissemens dans lesquels 
pieu fait voir à Tame tant choses mçrr 
veilleuses , me paroissent avoir un grand 
rapport avec sa séparation d avec le corps , 
quand elle est en grâce , parce que 9 
dans Tun et dajis 1 autre , elle voit en ua 
instant ce qui lui étoit auparavant incom- 
préhensible : et quand les douleurs de • 

mort ne seroient pas beaucoup plua 
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faciles à souârir pour ceux qui ont re- 
noncé h Ions les plaisirs de la vie que 
pour les autres ^ leur aniour pour Dieu 
m' doit -il pas les leur rendre mépri- 
sables ? 

• Ces raTÎssemens servirent aussi beau- 
coup à me faire eonnoître les beautés 
et les richesses de notre véritable patrie / 
et que nous devons ne nous considérer 
sur la terre que comme des voyageurs y 
xien ne pouvant nous faire souffrir aveé' 
plus de patience les travaux d'un long 
"^y^g^ 9 d'être assurés de jouir d^un 
profond repos dans le lieu où nous allons. 
Ces mêmes ravissemens , qui scmt des 
grâces surnaturelles , font aussi , par la 
connoissance qu'ils nous donnent des 
dioses divines , que nous y attachons 
xiotre cœur avec plaisir > et que Ton peut 
dire , en certaine manière 9 que j dès 
cette vie , notre conversation est dans 
le ciel} car 9 ceux à qui Dieu a fait. la 
faveur de montrer quelque chose de ce 
qui se passe dans ce séjour étemel de 
félicité et de gldre 9 ne sauroient regar- 
der seulement le ciel ^ sans se recueillir, 
pour n^envisager que cet objet $ et il 
ni'arrivc quelquefois de m'^imaginer d^être 

jtvec ies saints babitans de celte heureuse 
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patrie qiie je considère seuls . comme 
vëritablement vivans , tons ceux qui sont - 
encore engagés dans les liens de cette 
misérable vie ne me paroissànt que des 
morts dont je ne puis tirer nulle com- 
pagnie ; et lorsque ces ravissemens 
sont grands ^ tout ce monde et tout ce 
que je vois des yeux du corps ne me 
paroît être qu'une illusion et un songe. 
Mais ^ au contraire , ce que je vois des 
yeux de l'ame est le but où tendent tous 
mes souliails^ et je ne puis penser qu avec 
une sensible douleur que j^eu suis en- 
core si éloignée. 

Ëniin outre les avantages que reçoi"* 
yent de ces visions et de ces ravissemens 
ceux que Dieu en favorise , ils leur 
aident aussi à soutenir une croix aussi 
pesante que celle de ne trouver que du 
' déj^oùt dans toutes les choses d'ici-bas $ 
puisque , s'il ne les leur faisoit quelque- 
fois oublier par ce moyen y quoiqu'ils ne 
s'en souviennent ensuite que trop y jè ne 
sais comment la vie pourrolt être suppor-* 
table. Qu'il soit béni, et loué à jamais 
et je le conjure , par le sang que son Fils 
a répandu pour moi , de ne pas permettre 
qu^après m^avoir &it la grâce de me 
don^acr <|uel^Lie gonuoissance de ces biens 
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uiimis , je tombe conmie Lucifci: , et les 
perde par ma faute. <t Ne le souffrez pas , 
« s'il vous plaît y mon Dieu y ]e vous en 
^ conjure encore par vous-même : car je 
« tremble quelquefois y je l'avoue ; mais 
« votre miséricorde me rassure y lorsque 
« je considère qu'après m^avoir tirée d^un 
« abime de malheur , en me pardonnant 
« tant de pêches , il n'y a point d'appa-^ 
« rence que vous m'abandonniez pour 
« me laisser courir à ma perte* » Je 
vous prie , mon Père , de joindre , poiu" 
ce sujet 9 vos prières aux miennes. 

Bien que les faveurs que j'ai dit avoir 
reçues de Dieu soient très-grandes y celles 
^ont )e vais parler me paroissent les 
.surpasser encore par diverses raisons , 
et particulièrement à cause de la force 
qu'elles m'ont donnée y quoiqu à les con- 
sidérer chacune 'en particulier, elles soient 
toutes d'un tel prix qu'il ne faut point les 
comparer ensemble* 

Après avoir entendu la messe , une 
veille de Penlecole y m'étant retirée dans 
un lieu fwt écarté , àh j'ai lois prier sou- 
vent , je me mis a lire un traite fait par 
wi Chartreux , sur le mystère de cette 
féte. Il traite des marquas auxquelles 

'leeux qui commencent à marcher dans 

le 
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le chemin de la vertu , qui s'y avancent 
et qui y font un grand progrès , peuvent 
connoitre si le Sainl-Ësprit est avec eux ; 
et ayant attentivement coiisidéré ces trois 
états 9 il me sembla que , par la miscri-^ 
corde de Dieu , il éloit avec moi. Je lui 
en rendis de grandes actions de grâces , 
et , me souvenant d'avoir lu autrefois les 
mêmes choses dans ce livre , je vis que 
j'étois 5 en ce' temps-là , bien éloignée 
de Tctat où je me Irouvois alors. Ainsi , 
]e connus Textréme obligation que j'avois 
à Dieu , et je me représentai le châti-^ 
ment que mes péchés m^avoient fait mé« 
riter de recevoir dans l'enfer : je remerciai 
Dieu de tout mon cœur d'avoir opéré ea 
moi un tel changement. 

Comme j ëtois dans ces pensées ^ je 
tombai dans un si grand ravissement , que 
mon ame n'étant pas capable de sup- 
porter y dans un corps mortel , Vexchs 
d'une telle faveur , elle sembloit en 
vouloir sortir } car , ce ravissement étoit 
si différent des autres , que je ne sàvoif 
du tout ni ce que je faisois , ni ce que je 
.voulois ; toutes les forces me manquant ^ 
et ne pouvant me soutenir , quoique je 
fusse assise > \e m^appuyai contre la mu^ 
raille: alors , je vis ^ au-dessus de 
Tome IL ii 
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.tele , une roloiiilîc plus gronde qu a l'or- 
xiinaii c , et forl difFcrenle de celles d'ici- 
Jj^as ; car ses ailes , au lieu de plumes , 
n'étoient formées cpie de petites écailles 
tout éclatantes de lumière. J'entendis le 
lirait qu'elles faisoient ; et après qu^elle 
v.nl vole à Kentour de moi durant l'espace 
d*un Ave Maria ^ mon ame > qui se troiv» 
voit i*omnie perdue dans l'étonnement que 
lui donuoit une vision si admiraLle, perdit 
de vue cette colomhe. 

Une faveur 61 merveilleuse me persuada 
que je devois me mettre l'esprit en repos , 
et ce ravissement, accompa{»né de tant 
<le gloire continuaiit encore , la tran-* 
quillilé et la joie succédèrent à mes appré» 
liçn^ions et à mes craintes. Mais je de* 
ineuraî si interdite durant la plus grande 
partie des fêtes , que j^'étois comme hors 
de moi-même ; je ne Tojois. et n'entent 
dois presque rien, et j'ai reconnu , depuis 
ce jour-là 9 que Dieu m'a élevée à ua^ 
l^eaucoup plus haut degré d'amour pour 
lui , et a accru de beaucoup les vertus 
gq'il m'avoit données. Qu^il soit béni étcrr 
xiellement. Ainsi soit-il. 

Une autre fois je vis sur la tète d'an 
Père de Tordre de saint Dominique , la 
3gucme colombe j mais il me sembk que 
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l^édflt des rayons de ses ailes s'ëtendoit 

beaucoup plus loin ; et il nie fut dit que 
c'étoil parce que ce Religieux devoit atti- 
rer nn grand nomLie d'ames au service 
de Dieui 

Une autre fols je vis la sainle Vierge 
qui couvroit cVun manteau blanc le Père 
Présenté , Relif^^eux de ce même ordre , 
dont j'ai déjà parlé. Elle inn dit que c'étoit 
pour le récompenser de l'assistance que 
nous avions reçue de lui dans rétaLlisse* 
ment de cette maison 5 et âne marque 
du soin qii^elle prendroit de conserver 
son ame pure. Je ne puis douter qu elle 
ne l'ait fait, car, étant mort peu d'années 
àprès , il passa tout ce tci^^s dans une 
grande pénitence*, une grande sainteté , 
et finit sa vie avec une grande joie de 
sortir de cet exil. Un Religieux qui se 
trouva à sa mort , m'a assuré qu'il avoit 
âit > un peu avant de rendre l'esprit ^ 
qu'il alîoit tenir compagnie à saint Tho- 
' mas. Il m'a depuis apparu diverses fois 
pl^n de gloire , et m'a dit des choses 
fort particulières. C'éloit un homme si 
appliqué à l'oraison , qu'encore que dans 
l'extrémité de sa maladie il tachât de s'cu 
distraiie , à cause de sa foiblesse > il ne 
le pouvoit^ laiiit ses raviasemeus étoient 
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fréqucns ; et il m écrivit un peu aupa^ 
xavant pour me demander de quel remède^ 
il pourroit se servir dans ces renconlres , 
parce qu'il lui airrivoit , en achevant de^ 
dire la messe , de demeurer long-temps 
çn cet état , sans pouvoir s'en empêcher* 
Mais enfin, Notre-Seigneur le recompensa 
des services qu'il lui avoit rendus avec 
tant de fidélité. y 

Quant au Recteur de la Compagnie de 
Je8V8 y dont j'ai souvent fait mention , j'ai 
vu quelque chose des grâces extraordi- 
naires que Notre-Seigneur lui faisoit^ 
dont y pour ne pas m'étendre davantage j 
je ne parlerai point ici* 

Etant une fois extrêmement touchée 
d'une grande persécution qu'on lui faisoit^ 
je yis y en entendant sa messe , lorsqu'il 
Jeva la sainte hostie , Jésus -Christ m'y 
paroîlre crucifié y et me dire 9 entr'autres 
choses , pour les lui rapporler , quelques 
paroles de consolation , afin de le pré- 
parer à soniTrir ce qui devoit encore arri-» 
ver. Cela le consola et l'çncouragea beau- 
coup , et les effets en confirmèrent, la 

vérité» 

J'ai vu des choses admirables des Reli* 
gieux d*un certain ordre , qui me parois-r 
soient ^ sans parler du reste ^ porter eji 
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leurs mains dans le ciel des étendards 
Lianes ; et comme j'ai une grande corn-» 
municalion avec ceux de cet ordre > et 
que je reconnois que leur vie est con» 
forme à ce qiie Notre -Seigneur m*a dît 
d'eux y j'ai une grande vénération pour 
. cette sainte Compagnie. 

. • Etant une nuit en oraison , Nolre-^ 
Seigneur me représenta toutes les fautes 
de ma vie passée. Ma frayeur fui Ires- 
grande > paice qu'encore qu^il ne me 

' parlât pas avec sévérité, cette vue mé 
fit une si foi te impression que je ne savois 
que devenir ; mais une seule de ces 
paroles nous profile plus que des journées 
entières que nous emploirions k pleurer 
notre mi-cre, parce qu elles portent avec 
elles un certain caractère de vérité qui 
nous convainc de telle sorte que nous ne 
savons que répondre* Ce divin Sauveur 
me représaita alors toutes mes vanités 
passées , et me dit : Que je ne pouvais 
■assez reeonnoitre obligation que je lut 
^Qois d'avoir bien vovlu reca^oir une 
valonté dont j'avais Jait un mauvais 
usage, il roc dit une autrefois r de me 
souvenir du temps au il semblait que je 
ifisse gloire de ne pas lui rendre Vhon'- 
neur gu'au lui doit i et une auUs f^is. 
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il me commanda de me remettre devant 
les yeux lés grâces çuHl m^avoit faites ^ 
lors même que je Vojfensois dai^antage* 
n exposoit aussi à ma vue tous mes idé- 
fauts 3 avec une telle évidence , que je 
pe savois où me mettre > et ^ comme le 

nombre en est si grand , cola arrive sou-? 
vent. Ainsi , voulant me consoler dans 
i^oraison des iautes dont mon Confesseur 
^ne reprenoit y je m'y liouvois encans 
plus sévèrement traitée qu'il ne m^ 
U'aitoit. . 

Ce souvenir de mes péchés y que Dieu 
rappcloit à ma mémoire , me faisoit ré- 
pandre quantité de larmes y dans la 
créance que je n\'ivois point encore com-^ 
mencé à le servir. Mais y au milieu de ma 
douleur , il me vint en la pensée qu^il 
vouloit peut-être me préparer par-là à 
recevoir quelque grande graee , parce 
qu'il en use d'ordinaire de la sorte , .pour 
mé Élire connoitre plus clairemeut copiir 
l)ien je suis indigne qu'il m^en accorde. 
Un peu après y je tombai «dans uu ie^ 
ravissement , qu'il me sembloit que si 
mon ame n'avoit pas entièrement aban- 
donné mon corps , au moins tie vivoit*elle 
plus en lui ; et je vis alors la txès-saintQ 

Kawftoité de Jisvs^Çjwi«T^ dam un e:scèA 
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de majesté et de gloire où je ne 1 avoi^ 
poittt encore vue ; car , je l'aperçus clai- 
rement et d'une manière admir.able dans 
le sein de son Père éternel ^ sans pou* 
voir néanmoins dire de qv'.CÎ!é sorte il 
y est. il «le parut seulement que , per- 
dant toute connoissance de moir-méme , 
je me trouvois devant celle suprême 
Divinité* ^-demeurai si opon vantée, qu'il 
se passa quelques jours sans que fe re- 
vinsse à moi. Il me semhloit que je con- 
• tinuois d'être ^ans cesse en la présence 
de et Fils unique de Dieu ; mai^ noit 
pas comme la première fois j car > je 
connoissois hien que c^étoit seulement 
par l'impression qui en étoit demeurée 
si forte dans^mon esprit y qu'encore que ' 
cela se fftt passé très-promplemcni , l,t 
vue m'en éloit toujours présente > et n& 
Biedonnbit pas seulement beaucoiirpr de 
consolation^ mais elle m'étoit aussi Ucs^ 
utile. 

J'ai eu trois autres fois une semljlaLlc^ 
vision 9 et c^est , k mon avis ^ la plua sn^ 
blime de toutes celles dont Notie-Soi- 
gneur m^a favorisée , tant on en tire do 
grands avantages. Elle ptmfie tdîeincnl 
Taine , qu'elle amortit presque toute, la ' 
cupidité i, -cfest eottum un graAd £su qps'. . 
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consume tous les vains désirs que Ton 
peut avoir en cette vie; et ainsi, quoique 
je n'en eusse plus alors pour les choses 
vaines ^ j6 coiinus beaucoup plus claire- 
ment que je^'avois pas encore eu le 
mépris que Ton doit avoir de toutes les. 
grandeurs et les richesses d'îci-bas , pour 
n'aspirer qu'à la connoissance de i'éler-i 
nélle vérité* Cela* m^im prima un respect 
si qxtraordinaire pour Dieu , que tout 
ee que )^en puis dire> est qu'il .est fort 
difTorent de celui que nous pouvons avoÎF 
par upus-mé^mes ^ et que je ne pus voiir 
sans un étrange élonnen>ent , que Vob 
lût U hardiesse d'ofTenser une si puissaatQ 
et siyipedau table Majestés . f 

J'ai déjà dit , en parlant des effets de 
ces visions^ que l'on Vetire de plus grands 
avantages des unes que des autres , et 
j 'ai éprouvé que celle&-ci en produise»:! 
de merveilleux 5 car , lorsque j'allois 
communier > me souvenant d'avoir vu 
cétié 'supréoM Majesté toùte éclatante 
de gloire , et considérant qu'elle étoit 
toute entière dans la sainte hostie bà 
Notre-Seigneur m'a souvent fait la faveur 
de le voir 9 les chevew me dressoient 
à la tête , et je me trouvoia. toute anéan-^ 

(ie^ <i, O moa ô^uveojr et mou pieu l si 
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« VOUS ne voiliez point voli c grandeur 
<c dans cet adorable Sacrement , qui ose^ 
« roit si souvent s'ea approcher , pour 
^ recevoir dans ane ame impure celui 
« qui est la pureté -même ? Que le» Anges» 
^ et toutes les créatures vous louent à 
ut jamais^ 9 Seigneur y de ce que vous: 
« voulez bien vous accommoder ainsi à 
« notre fcÂblesse > pour nous faire de sif 
« extrême» faveiurs y puisque si vous vou9 
« montriez à nous dans toute Téteudue 
<r de votre infini pouvoir , notre étonne** 
« ment ne pourroit nous peruiebtie d'aj>- 
« pvocber .de vous. »- - 
* H peut nous arriver en (*ela ce qur 
arriva à un laboureur , qui ayant trouva 
un tKsor qui ]e rendit- beaucoup plus: 
ncbe qu'il avoit osé l'espérer, ni même 
le soufaaiies > conçut tant de tristesse* etu ^ 
de chagrin que lui donna le soin de le 
garder et de ae savoir à quo» Temployerv 
qu'il en mourut. Qtic s'il n^eùt trouve 
que peu à peu^.l^tôt une partie de ce* 
trésor et tantftt une autre , iV se serait, 
estinu^ lieureuXj et ne lui auroit pas coûte 
la vie. « Mai» vous^^ Seigneur^ qui étes^ 
« le trésor eb la richesse des pauvres ^ 
« vous saves admirablement leur âdi-c 
.« sentir les effets de votte libéiahlc y en 

11* 



Digitized by Google 



« ne leur découvrant qae péu k peu le 

<c prix de ces «[races sans prix , dont il 
4e voiis plait de les enrichir^ » Mon étoii^ 
nement est si grand de voir un Dieu 
tout-puissant et infini y se cacher par un 
etfet de son admirable sagesse , dans une 
ctiQ&e ijtussi petite qu'est la sainte hostie ^ 
que ie n'auvois jauiais la hardiesse de 
m'en approcher &'il ne me la donnoit j 
et tout ce que ]e pin» faire > est de 
in^empêcher de publier à haute voix de 
si grandes merveilles*. 

Quels doivent être les sentiment 
d^une misérable erëatiire comme moi 9 
coupable de tant de péchés , et qui a 
passé sa vie avec si peu de crainte de 
Diett> de se trouver en la présence de 
sa souverauie Majesté , lorsque par une 
£nreur si particulière . il se rend visible 
à mon anie ? Comment osai-je , avec une 
l>auche qui a proféré tant de paroles qui 
Tout offensé , téneher son corps glorîenx 
qui est la pureté et la bonté même ? • 
et FamouT et la tendresse qn^il me té-^ 
moigne ne doit^il pas rendre ma douleuir 
de Favoi'r si mal si servi , plus grande que^ 
rappréhension du châtim<înt que mériteut 
»aes péchés ? 

Que dirai^je diavantage sur le sujet ^de 



Digitized by Gopgle 



DE SAINTE TIl£a£SE. !kOl 

ces deux vision» dont je viens de parler ? 
oserai-je > ô mon Sauveur^ qui elos loute^ 
ma gloire y assurer comme î'cn suis pres-^ 
que tentée , que je vous ai iciiioigaé en 
quelque manière ma fidélité el mont res^ 
pèct pour votre iiouvcraiue graiideiir ^ 
par les scnlimens si douloureux qn^eiles 
me causèrent? Mais, hélas ! que dis-je ?^ 
l'écris ceci sans savoir ce que je fais. 
pawie que Je ne puis rappeler le souvenir 
de ces visions , sans me trouvei? toutes 
troublée et comt^f hors de moi^niiê*m0*. 
J'aurois néanmoins raison de pnrlcr de la* 
sorte f puisque j'aurois-, mon. Dieu » £sûl 
en cela quelque chose pour vous , si ces, 
sentimens venoicnt de moi ; au Jieu que. 
ne pouvant avoir seulement une bonne* 
pensée > si vous ne me la donnez je ne 
puis rien m'en attribuer. Vous étea Pof- ' 
fensé , Seigneur , et je suis le coupable.. 

iJne fois lorsque j'aliois communier 
je vis des yeux de l'ame plus clairement 
que jc ne Taurois pu voir des yeux, diti 
corps , deux démons d'uwe^ fij^yure- li«r»i- 
ble y q^li enfermoient avec leius comes-. 
ia gorge du prétre> et je vis m^m^ 
temps dans ses mains Jésus -Christ tout 
éclatant de la gloire* dont j'ai parhé' ; ce ^ 
q^ui me Ht couiioUre q^ue ce jiibci.ililj 
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4toit en péchë inorteL Qnel spectaclê*;; 
é mon Sauveur- !' de voir voire souveraine 
lionté aur milieu dis ces épouTmtable» 
figures , et votre divine présence remplir 
ces dé/nons d'un tel effroi y qu'ils ne 
cherchoient qu'à- s^^lf1liF si voiis- le leur 
eussiez permis. Je demeurai si trouLlée , 
que fe ne- sais oomment j^eus la force 
de communier,, parce qu'il me semLloitf 
que- si. cette vision: venoît* de Dieu , il 

n'aupoit pas permis, que j'eusse connu le 

péché- de ce prêtrcM^is Notre-Seigneas 
Bie dit de- prier pour lui y. et qu'il aidait. 
fiermSs que. je l'aie . vu y pour m'ap^ 
prendre quelle est la forée des paroles 
de la consécrcUion qui le rendent pré^ 
^ent dans ce grand Seorementy quelque 
méchant que soit le prêtre qui les pro^ 
jÉer«', et upus qbligenjt d' admirer V.eço-* 
trime bonté qui le porte à se mettre 
ainsi pour Vamour de- n,ous. entre les» 
mains de/son ennemL, . 
. Cette vision me fit comprendre l'obli-* 
gation qa^ont>les Prêtres, d'être plus.ver-» 
tueux. que ceux qui ne- sont pas. honorés 
àe ce sacre caractère ; quel hoixihle 
péché c^est de recevoir indignement cet 
adorable Sacrement j que les démons 

irègomt dms. l«s, ames.. qui sonii ea pcchA 
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mortel 9 et elle- augmenta encore en mai 
la connoissance de ce que je doi» à Dieu» 
Qa'il soit hëui à jamais^ 

Il m'amvst une autse fois; une chose 
qui m'ëpouvaola d'ime . étrange sorleu 
il mourut sans^ confession^ act lieu où 
î'étois, une personne qui avoit, duraiU 
.plusieurs années fort maL vécu.j mais 
gui ayant depuis deux ans toujours clé 
malade > étoit. changée en quelque sorte ; 
.et ainsi ^ je ne cro^ois^ pas qufelle dût 
être damnée. Mais^ lorsqu'on Tensevelis- 
soit y je vis- une grande multitude de 
démons qui prirent ce eorps , qui s'en 
jouoient » et qui le tiroient de%à et delà 
avec de grands croes. Lorsqcr^on le por^ 
toit. en lerj:e avec les cérémonies accopr 
.tumée»^ je eonsîdéroîs* en moi:- même 
quelle est la boi^té de Dieu^ de. n'avoir 
pas voulu- déshonorer devaût le monde- 
cette personne ^ quoiqu'elle fût son eiv 

' nemie-; et ce que j'avoisi vu* me rendit 
toute interdite. Je ne vis aucun démon 
durant To^ce } , mai» quand . on^ mit le 
xorps^ dans la fosse y j'en aperçus une 
grande mubitude qui y étoient pour le 

' irecevoii^ , . et le fray euit que j'en eus* fufe 
telle 5 que je ne pus la dissimuler smis 

jae feice. beaucouj^ de. ^aQleace*. Je can- 
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»iâérois en moi-méinc de quelle manièie* 
CM malheureux esprits trakeroieAt Tame- 

' dont ils trailoieat ainsi le corps j et plût 
à Dieû ijae cem qni *s<mt en mauTais* 
étal pussent voir, comme je Tai vu, une 
chose si épouvantable , puisqu'elle pour- 
roit, à mon avis, servir à les convertir ! 
Je connas alors de plus en plus rohti<» 

; gation que j^ai h Dieu de m'avoir délivrée 
des peines que j avois si justement méri* 
tëes. Ma frayéur eoiitînua } usqu-à ce que- 
j'en eusse parlé à mon Confesseur. Je 
êongeois en moi-même si ce n'é toit -poiisA: 
une illusion du dia]>le pour déshonorer 
cette personne , quoiqu'elle ne passât pas^ 
•pour être trop bonne , et quand ce n'au- 
roit pas été une illusion y je ne saurois^ 
m^en souvenir sans en être encore épou- 
vantée. 

Puisque je me suis engagée à parler 

de quelques visions touchant les morts ^ 
je rappcMTlerai certaines choses que Diea* 
a voulu me faire voir de quelques anies 
-nais j'en dirai peu^ tant pour abréger 
qu'à cahisé que cela n'étant pas né ces- 
V «aire > il ne pourroit être fort utile. 

Ayant appris la mort d'un père Pro^ 
vincial, qui Tavoit été de cette province, 
et Ir'étoît aloc3^ d'une aatré , â qui j'avois 
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de l'oblrf^ation , j'en fus tronWëe , parce 
qu'encore qu'il fût vertueux y j'apprë- 
bendois pour son sahil ^ à came qoil 
avoit 9 durant vingt ans , exercé cette 
charge , et que je crains toujours beau<* 
coup pour ceux qui ont à répondre de la 
condoite des âmes. Je couras à l'watoire ^ 
et priai Notre -Seigneur que si j'avois en 
toute ma vie fait quelque bien y de le 
hii vouloir imputer , et de suppléer aii^ 
reste par le mérite de sa pasMon^ afin de* 
tirer son ame da purgatoire. 

Lorsque je demandois cela à Dieu 
avec une grande affection > il me sembla 
que je voyois à mon côté droit sortir celte 
ame du fon^i de la terre et monter an* 
ciel avec une grande joie ; et quoique cê 
Père fût fort âgé y il me parut sous la. 
figure d^un homme qui n'avoit pas encore- 
trente ans , et avec un visage resplendis^ 
sant de lumière. iCelte vision passa fort 
vite j mais elle me consola de telle sorte ^ 
parcè que [e ne pouvois douter de la vé~- 
rité de ce que j'avois vu, qu^ je n'ai 
jamais su depuis être affligée de sa mort^. 
comme Véttneni plusieurs autres pfeiP- 
sonnes dont il étoit beaucoup aimé. Il 
Vy avoît pas alors quinze jours qu'il était. 
9Kort , et je ne laissois j^as de demaadeir 

< X 

1 
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des prièies pour lut et d'en offrir airdssr St 
pieu ; mai» non pa» arec la même chaleur 
que si je n'eusse pcHut vu ce que j'avcHs ver, 
parce que lorsqu'il a plu li Dieu de me 
faire connoUre de . semblables choses-^ ii 
me paroît que de prier pour les ames 
qui sont dans la gloire , c'est comme 
vouloir donner Tavunène à On riclie« Celui- 
ci finit ses jours en. un Heu fort éloigné 
d'ici ; et }'appri8> depuis que sa mort a 
été accompagnée de tant de larmes ^ d'une 
si profonde humilité 9 ot d^une telle eoa-; 
noissance de ses obligations envers Dieu, 
qu'elle édifia esirémement tous ceux qui 
y assistèrent^^ 

. XJnç Religieuse de cette nitiison^ grande 
servante de Dieu , étant morte il n'y. 
ayoit pas encore deux joiu^s , et Tune de 
nos.Soçurs^ à qpi }'aidois à dire pour elle 
l'office des morts dans le coeur , étant 
la moitié d'une leçon.^ }^ vis Tame de 
cette Bonne Religieuse sortir comnae celle 
dont je viens de parler du fond de la 
terre 9 et a'en aller danà. le cieL Cette 
vision ne se passa pas dans mon imagina- 
tioa comme la. précédente i rn^is comme 
d'autres, que j'ai rapportées ^ et qui sont 
également assurées. 

. IJj^e autre ILeligieuse dé cette même 
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"maison , âgée de dix-huit ou vingt an»> 
très-Tertueuse y très-exacte/ dans ses de*- 
voiis y et qui ëtoit continuellement ma^- 
lade > 4tant aussi morte., ye eitis qu'ayant 
mené une vie si sainte , elle ne passeront 
' point par le pui^aloire. Mais quatre 
heures après sa moii; y assistant h. Poflîce 
avant qu'on la portai en terre , je vis son 
.ame , comme les autres dont }'ai parlée 
sortir de la terre et aller au cieh ; 
' £tant dans un eoUége de la compagnie 
de JÉSUS , et souffrant de grands travaui 
de : corps et d-eaprit , comme j^en souffre 
encore quelquefois , je me trouvois ré- 
duite à ne pouvoir^ ce me semliioit.^ 
avoir seulement la moindre bonne pensée. 
iUn Frère de cette maison mourut la 
même nuit 5 et je pnois pour lui comme 
je pouvois i mais lorsque j'entendois une 
.messe que Voa disoit aussi pour le repos 
de son anie , Je me trouvois dans un fort 
grand recueillement , et je vis Notre^Sei- 
gneur le conduire dans le ciel avec beau- 
coup de gloire* • 1 - 

IJn très-vertueux Religieux de notre 
Ordre étant malade , et me trouvant fort 
recueillie durant la messe > }e le via 
rendre Tesprit et monter dïins le ciel sans. 

entrer dans le purgatoire j et i> appris^ 
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depuis qu^il ëloit mort à la même heure 
-qoie }'a¥oi« eu cette vision. Sur quoi 
•m^élonnant de ce qu'il n'avoit point passé 
par le purgatoire^ il me fut dit que c'éloit 
parce qu'ayant exactement observé sa 
règle ^ il avoit }oui de la grâce acccnrdëe 
à l'Ordre par des bulles particuKères , 
touchant les peines du purgatoire. Je ne 
jsais pourquoi cela me fitt dit , si ce n'est 
pour me faire conuoilro que pour tirer 
de l'avantage d'avoir embrassé une sainte 
profession , il ne suffit par de perler l'ha- 
bit de religieux > mais qu'il fgiut que la 
vertu y rëpoade. 

Je pourrois rapporter plusieurs visions 
jsemblaMes dont Dieu m^a Êivorisée ; mai» 
en voilà assez ^ et )e me contenlerai 
d'i^outer que je A'm vu nulle de ceêr 
ames avoir été exemptes de passer par 
le purgatoire > sinon celles de ces deux 
Religieux dont je viens de parler , el du 
•saint ^re Pierre d'Alcantara. J>îotre*Sei- 
gneur m^a !&tt aussi la ftveur de voir le^. 
degrés de gloire que quelques-une^ de 
CM amos possèdent dans le ciel > et deni 
1^ différence est fort gt-andei. 
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CHAPITRE XXXIX. 

lia SatQle continue à parler des grâces «ccor--. 

• dées par Dieu à ses prières. Qu'il ne Ta ut 
pas mesurer son uvancemçnt spirituel p^x 
le temps qu'il y a que l'on s'occupe à Torai- 
soii , mais par les eflels. Qu'on doit adorer 
avec humilité la grâce que Dieu fait à 
d'autres de s'avancer plus que nous. Lé 
bref de Rome arrive pour fonder le monas- 
tère saos revenu. Admirables visions qu'eut 
ta Sainte. 

Une persQsme k qui j'ayois bea:ucoup 
d'obligatkm » ayant presque entièrement 
perdu la vue y j'en fus si affligée que 
priai Dwicavec urdeur de la lui jpendre >. 
-et j^apprehendois extrêmement que me$ 
péchés ae. oie. rendissent iudigiie d'être 
exaucée. Alors « Noère-iSeifirneûr m 





« 


Lil 





^ ^ ^ «BJU^ 

montra la* plaie de sa main gauche^ H^u 

tira y avec sa main droite y un clou dont 
elle étûit perçée > et la clwir qfdi y tesoit: 
U.est facile de juger combien grande 
étoit cette douleur^ et de quelle -sorte 
l'en étoîs touchée. Il rae dit çue puisr^ 
gu'il wqii pifm^ i^Quh^ U ^Qifffsk patOi 
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Vamour de moi , je ne devois point dou^ 
♦ ttr qu'il ne m'accordât ce que je lui 
demander ois , étant assuré que je ne 
lui demxmderois rien qui ne fut pour sa^ 
gloire , et qu* ayant plus fait pour moi 
ifue je n'ai^ois désiré de lui , dans les 
iëihps même que je ne le servais pas 
encore > je poui^ois m' assurer qu'il n'y 
aurait rien qu'il ne m'accordât main" 
tenant qu'il sai^oit que je Vaimois, A peine 
huit jours ëtoient passés , que cçlle per- 
sonne recouvra entièrement la vue , et 
- mou Confesseur eut connoissaiice de tout 
ce que je viens de rapporter. Il peut se 
faire que cette gucrison n'ait pas été un 
effet de mes prièress , et ne ddt pçinl 
leur être attribuée j mais cette vision ne 
. laissa ^pas dé me étire croîmi/iirec cer? 
titude que c e toit une grâce que Notre - 
Seigneur m'avoit faite y et je Teu remer- 
mi.de tout mcm eœitr. ■ * 

Une autre personne étant très -malade 
d'un mal que je ne spécifie .point ici y 
parce que je n^y connoissois rien , et qui 
. loi causa, durant deux mois y des douleurs 
si insupportables , qu'elle se déchiroit 
elle -mêmes le père* Recteur dont j'ai 
parlé , et qui me confessoit alors , en eut 
"tant de cofn^^assion-^ fu'îi me oonunanda. 
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cTaller la voir , et je le pouvois à cause 
qu'elle m'éloit parente. J'y fus douci > et 
fe demeurai si touchée de la yoir en cet 
état ^ que je demandai instamment à Dieu 
de vouloir lui rendre la santé. En quoi je 
ne pus douter qu'il ne m'eût exaucée y 
puisque, dès le lendemain^ elle ne sentit 
plus aucune douleur. 

Une personne de qui j'avois reçu dé 
très-bons offices , s'étant résolue de faire 
line chose fort contraire au service de 
Dieu , et qui lui auroit été très-préjudi^ 
ciable à elle-même > j'en fus d'autant 
plus affligée que je n^y voyois point de 
remède. J'eus recours à Dieu y je le 
priai 9 avec grande instance y d'y en vou^ 
loir apporter , et je me retirai dans uri 
ermitage de ce monastère > fort reculé 
des autres , où il y avoit une imaige de 
Jesus^Christ attaché à la colônne. Là , 
lui demandant avec ardeur de m'ac^Mder 
cette grâce , j'entendis une voix fort 
douce y mais qui n'étoit pas distincte y et 
qui dura peu. Je fus d'abord fort effVayée, 
et je me trouvai aussitôt après .dans un 
tel repos et une telle joie , que f e ne 
pouvpis SLStS^z admirer qu'une voix y que 
î'étms assurée d'avoir buïe.de mes mreiUes 
corporelles y ^ n^ai$ pouvoir en eateft} 
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dre une seule parole , eût élé capable âe 

produire en moi un si grand effet. îe 
connus par4à qùé ma prière étoit exao* 
cée > et ainsi y je fus délivrée de la peine 
que me donnoît cette affaine. Elle fut 
rompue sur le point qu'elle passoit pour 
£ûte y et î'eiL rendis compte à mes 
/ Confesseurs ; car alors j^en a vois deux y 
tous deux fort savans et graiids serviteurs 
de Dieu. 

Une personne qui ëtoit résolue à servir 
Dieu fideUetnent , et qui , durant quelque 
temps qu'elle s etoit appliquée à loraison^ 
avoil reçu de grandes grâces , la quitta 
par de certaines occasions dont elle ne 
trayailloit point à se dégager^ quoiqu'elles 
fussent fort périlleuses. Pen fus très- 
ailligée , parce que je Taimois beaucoup 
et lui aroîa 'de^ oMigations particulières. 
Je demandai a Dieu , durant plus d'un 
mois , vouloir remettre cette ame 
dans le chemin où je Tavois vue; et, étant 
Un jour- en ornspn 9 je via mi diable au* 
près de moi , qui déchiroit , avec grand 
dépit 9 des papiers qu'il avoit entre les 
mains. Je jugeai par-là que Dieu m'avoit 
accordé ma demande ^, et j'en eus une 
extrême joie; L^effet fit voir que je ne 
tae trompois pas 3 car , j'appris eosuite 
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^0/6' cet homme » apràs a'étre oonfessé 
avec beaucoup de coalriliou > s'ëtoit coa- ^ 
verti vëiitableiueQt à Di^u ^ et j'espère 
de sou infiaie bonté qu il lui fera la grâce 
de s'avfiiicer touiours de plus en plos. 
dans son service» Qu il soit béni à jamais. 
AiosL soit^l. 

Les grâces que Dieu m'a faites de déli- 
vrer ^ à ma prière > des ames de3 péchés 
où elles étoient engagées y d^en faire 
avancer d'autres dans le chemin de la- 
perfection y d?en tirer du purg2ri;oire , et 
les autres faveurs signalées que j'ai reçues 
de lui sont en si grand nombre ^ que |e 
n'aurois jamais fait et ennuierois ceux qui 
liront ceci » si je les rapportois toutes. 
Elles ont été encore plus grandes à Pégard 
du salut des ames^> que dans la guérison 
des corps , et c'est une chose si connue > 
que plusieurs personnes peuvent en ren- 
dre témoignage. Céla n'arrivoit jamais 
sans que j'en eusse ])eaacoup de scru- 
pule j parce qu'encore qu'il soit certain 
que la seule bonté de Dieu en éloit la- • 
principale cause y je ne pou vois m'empé* 
dher de croire qu'il accordoit ces fâveur^. 
à mes prières. Mais maintenant tant dei*^ 
personnes en sont persuadées comme 
n^i >^ que cela ive me donne plus . do 
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peine ; et y dans la cenfusion qne Ym, de 

voir que sa divine Majesté me rend , de 

i>lus en pkis» redevable envers elle j je 
a loue ^ mon désir de la servir s^aug- 
mente , et mon amour redouble. Mais 
ce qui mitonne le plus , c'est que lors-* 
que je veux demander à Dieu des choses 
qui ne me seroient pas wantageuses y il 
m^'est impossible , quelque violence que 
je me fasse > -de le prier que très-foi- 
Ûement et très -lâchement ; et qu'au 
contraire , celles qui lui sont agréables 
et que je puis lui demander avec instance / 
sans craindre de Piniportimer , se pré- 
sentent à mcH comme d'ellesHnémes » sans 
qu'il soit Lesoiii que je travaille pour' 
m'en souvenir. La différence qui se ren*^ 
contre entre 4;es deux manières de de- 
mander est ^i grande , que je ne ^ais 
comment l'exprimer. Car , quand je de-* 
mande les unes , quoiqu'elles nie tou- 
çhent beaucoup et que j'y emploie tous- 
mes efforts , ce n'est point avec ferveur , 
mais comme une personne qui , ayant la 
langue liée , ne peut parler , encore 
qu'elle le désire, ou qui parle.de telle 
sorte qu'elle connoit bien qu'<m 'ne 1'^^ 
'tend pas : au lieu que , dans les autres , 

. pvle si nettement igoLe, l'an n'a ]^mt 

de 

m 

t 

', * 
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ûe peine à jauger que Van est entendu de 

celifi à qui Ton parle. L*une de ces ma- 
' nières peut se comparer à l'oraison vo- 
cale , et l'autre , à cette contemplation 
si clevëe y dans laquelle Dieu fait con- 
nmlre qu^il nous entend et qu^il prend 

. plaisir à nous accorder ce que nous lui 
. demandons. Qu:il soit Léni éternellement y 
lui y qui me donne tant, et à qui je donne 
si peu. «Gar^ que vous dunne> Seigneur > 
. «*une personne qui ne renonce pas à 
M tout pour Pamour de vous ? et ne suis- 

• « je pas . infiniment éloignée de Tavoir 
^ fait ? Quand je n'aurois point d^autre 
« raison de haïr la vie , celle - là sei^îe 

: « sufïiroit , puisque je m'acquitte si mal 
> de ce que je vou3 dois. Je ne vois en 
. < moi qu^imperfection ; je n^y vois que 
« Licheté pour votre service ; et je v.ou- 

• « drois quelquefois avoir perdu le senjti**^ 
. « ment , afin de ne point connoîlrc jus- 

« qu'à quel excès va ma misère. .Vous 
. « seul êtes capable. Seigneur, appor- 
« ter le remède , et je vous conjure de 
. € ne p9A me refiaser. cette grâce. » 

: Lorsque j ëtois chez celte dame dont 
yai parlé , j'avoîs besoin de me tenir 
continuellement sur mes gardes , pour 
remarquer la vanité qui se rencontre daaa 
Tome U. 
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toutes les choses de celte vie, parce que 
}-e$time que l'on téinoignoit avoir pour 
moi , et les louanges que l'on me doimoit,. 
m^étoient de grands sujets de complat<» 
sance, si je nie fusse seulement regardée 
moi-même. Mais je considërois celui dont • 
la vue , qui ne peut être trompëe , pénètre 
la vérité de toutes choses , et je le priois . 
de me soutenir de sa main toute-puis«* 
fcante. Cela me fait souvenir des peines 
que ceux à qui Dieu fait connoître la 
vérité souffrent à traiter des choses d'ici- 
}jn8 , dans lesquelles elle est si cachée^ 
Lui-même me Pa dit , ainsi que la plu-« 
part de ce que j'écris et que j'ai appri» 
de ce divin maître. Sur quoi il faut re- 
marquer que , toutes les fqis que je dis ^ 
J^entendis cela , ou , Notre^eigneur me 
dit ceci 5 je ferois un très-grand scrupule 
d y ajouter ou d'en retranclier une seule 
syllabe* Mais , lorsque je ne me souviens^ 
pas précisément de ce qu'il m'a dit , je 
parle comme de moi-même y parce qu'il 
peut y avoir quelque chose du mien ; 
quoique dans la vérité il n'y a rien d^ 
feon que je doive appeler mien , puisque 
j'en suis redevable a la seule houté de 
ÎMeu y sans l'avoir pu mériter : j 'appelle- 
rai^ iuieu ae. m'a |ias élé révélé 
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Hélas ! il n'arrive qiie trop souvent i 
dans les choses spirituelles aussi bien que 
dans les temporelles , que nous en jugeons 
selon notre peu de lumières , et tout au 
contraire de la vérité , et qu'ainsi nous 
mesurons notre avancement spirituel par 
le temps qu'il y a que nous nous occu- 
pons à l oraison > comme si nous voulions, 
renfermer dans certaines }>omes le pou- 
voir et la libéralité de celui qui j^eut ré- 
pandre ses faveurs en la manière quil 
lai plaît , et faire faire , en six mois , iV 
une ame plus de progrès dans la vertu V 
qu'à une autre en plusieurs années. J'en 
ai vu des preuves en tant de personnes / ' ; 
que je ne comprends pas comment on 
peut en douter. Ceux qui ont reçu do 
Dieu le don du discernement des esprits 
et une humilité véritable , n'ont pas de 
peine à le connoître > parce qu'ils jugent 
. de cet avancement des ames , par les 
effets , par leur résolution de servir Dieu , 
et par leur amour pour lui , qui peuvent , 
comme je l'ai dit , leur foire faire plus 
de chemin en six mois , qu'^ d'autrei 
en viugt années , cela dépelïdant de sa 
pure volonté et des bonnes dispositions 
qu'il leur donne. Ainsi , je vois venir dans 
ce monastère des jeuflie^ iiUc§ dç qu*'^ 
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lilé , qui , étant appelées de Die» , h*ont 
pas plutôt été éclairpes de sa.luiuicre , et 
touchées de son amour , que , sans diffé- 
rer davantage. , elles onl tout abandonne 
pour s'enfermer pour toujours dans une 
inaison sans revenu , que l'on peut a>n- 
sidérer comme une étroite prison ; qu elles 
ont méprisé leur vie pour l'amour, de. «^et 
Epoux éternel , dont elles savent qu elles 
sont aimées ; qu'elles ont renonce a leur 
propre volonté j et qu'entin elles lui ont 
sacrifié toutes choses. QueUe. confusion 
n^ai-ie point, mon Dieu , quand je pense 
k l'extrême avantage qu'elles ont sur moi 
de s être plus avancées en trois mois , et 
■ Quelqu'une même en trois jours , que ]e • 
n'ai fait depuis plusieurs années que j ai 
commencé . de m'exercer à l'oraison , 
«nioique , encore que vous jes ay ez si libé- 
ralement récompensées de leur fadeiite 
pour vous , vous m'aye. fait plus de grâces 
«u à elles ? Et comment pouixoiçnt-eUes 
donc avoir regret, d'avoir tout abandonné 
pour ne penser, qu'à vous ^lervu- et a vous 

plaire ? ' - . . 

Je désirerois que nous nous missions 

devant les yeux le nombre des années 

qui se sont passées depuis le jour de 

jioue profession , et le temps qu'il y a 
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que quelques - unes de nous s'exercent à 
l'oraison ; non pour inquiéter celles qui 
y ont fait en peu de temps un grand pro- 
grès , en les obligeant de retourner en 
arrière , pour ne pas avancer plus que 
irons y ni prétendre que ces âmes , que 
les faveurs qu^^elles reçoivent de Dieu font 
voler comme des aigles , n'aillent pas 
plus vite qu'un petit oiseau qui auroit les 
pieds liés. Mais je voudrois qu'en adorant 
avec humilité la manière dont Dieu lès 
conduit, nous les vissions aller à tire- 
d'aile y où leur amour les emporte , sans 
.craindre que celui qui leur fait taut de 
grâces les laisse tomber dsms le précis 
pice. La confiance que leur donnent les 
vérités que la foi leur £gdt connoitre les 
soutient ; et comment, n'ayant pas cette 
même confiance , prétendirious-nous de 
pouvoir les suivre , et de comparer notre 
foiblesse à leur force ? On ne peut , sau^ 
se tromper^ se flatter de cette pensée. 
11 faudroit , pour juger d'un état si cleve 
que celui ou il a plu à Dieu de les mettre^ 
avoir un aussi grand JBèle pour êon ^r- 
vice y et un aussi grand amour que celui 
dont elles brûlent pour lui.^ Nous devons 
nous humilier, au lieu de les rondaïuner, 

et considérer que^ tant s'en taut quç 
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leur avantage nous porte du préjudice > 
c'est , au ccmtraire , une occasion que 
Dieu nous présente pour reconndtre nos 
défauts ^ en* considérant coniLien des 
anies à qui il fait tant de grâces , sont 
plus que nous, attachées à lui ^ et plus 
.déla<*.hées de raffeclion de toutes les clio- 
»ses du monde. 

Comme il n'y a qn*un violent amour 
de Dieu gui soit capable de nous faire 
«tout abandonner pour nous consacrer 
entièrement à son service » et que rorai- 
«on dont je viens dé parlw. produit cet 
effet, j'en préférerois une de cette sorte, 
quoiqu'elle durât fort peu> à celles d^ 
plusieurs années , qui ne nous portent 
à iaire pour lui que des actions si peu 
considérables , que , quand même ellea 
seroient en grand nombre , on ne pourroit 
les comparer qu'à dea pailles qu'un petit 
oiseau emporte, et que Ton doit aussi 
avoir hoate de considérer et de leur don*» 
ner , comme font quelques-uns , le nom 
de moptificaticms. Hélas ! je suis de ce 
nombre, puisque j'oublie à ton t moment 
les faveurs que j'ai reçues de Dieu. Je 
sais néanmoins que sa bonté est si grande, 
qu'il compte pour beaucoup le bien que 

sa grâce me fait laiite } mais jje vaudrai» 
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qiie la connoissance de mon néant m*era- 
péchât d eu porter un semblable juge- 
ment , et me fit même ignorer que j'y 
• aie part. « Pardonnez-moi, s'il vous plaît, 

• « Seigneur, et ne m'imputez pas à péché 
« .que \e me console un peu par-là de la 
« douleur de ne pas vous servir en des 
« occasions importantes , dans lesquelles 

• « il ne faut point de meilleure preuve 4o 
' « mon incapacité que de voir que de si 

• « petites tiennent lieu de quelque chose 
f dans mon esprit. Que les personnes qui 
« vous rendent des services consldcrables 
« sont heureuses ! Si , pour leur jrcssem- 

" « bler, il sufiisoit de le désirer avec ardeur 
« et de leur porter envie , je marcherois 
« sur leurs pas ; mais ]e suis inutile à 
« tout. Ayez compassion de moi , mon 
^ Sauveur ; et , puisque vous m'aimes 
« tant , rendez-moi propre h des aclions 
« qui puissent vous élie agréables. )^ 

En ce même temps le bref de Rome 
pour établir notre monastère sans revenu 
étant arrivé , on l'acheva ; et lorsque dans 
la joie que j'en eus , je pensois aux tra- 
vaux que )'ai soufferts pour ce sujet > 

. et remerciais Dieu de la grâce qu'il 
, m^avoit iaile de daigner en cela se servir 
. de moi , ]e me remis devant les yeux 
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tout ce qui s'ëtoit passé dans cette affaire ; 

et trouvai que ce que je paroissois y avoir 
fait de bien j étoit mêlé de beaucoup 
d'imperfection par mon peu de courage 
et mon peu de foi ; car , jusqu'à cette 
heure que je la vois entièrement termi- 
née 9 quoique Nutre-Seigneur m^eût dit 
que cela seroit , et qu'ainsi je n'en pusse 
douter, je ne Tavois jamais cru avec una 
certitude pleine et'ehtière , et je ne sais 
conuuent allier ces deux contraires de 
tenir une chose impossible , et de s'assu-^ 
rer en même temps qu'elle réussira. 
Mais considérant que tout ce qu'il y avoit 
eu en cela de bon venoit de Dieu , et 
que tout ce qfi'il y avoit eu de mal venoit 
' de moi , je n'y pensai pas davantage*^ 
et je serai bien aise de ne m'en souvenir 
jamais , afin que tant de fautes quë j^i 
commises , ne soient pas comme autant 
de pierres d'achoppement qui m'en fas-* 
sent commettre de nouvelles. Berii soit 
celui qui Uie quand il lui plaît du bien 
de tout. 

Je reviens à ce que je disoîs , qu'il est . 
dangereux de compter les années qu'il y 
a que l'on s'occupe à l'oraison ^ parce 
qu'encore que l'on soit humble , il y a 
toujoius sujet de craindre que Ton ne se 
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flalle de la créance d'avoir mérilé qiielque 
chose. Ce n'est pas que je veuille dire 
qnc l'on n'ait rien mérité , et que Tou 
n'en soit bien récompensé } mais quelque 
^irituel qu'il soit, quiconque s'imaginera 
que plusieurs années d'oraison lui ont 
fait mériter les faveurs dont j'ai parlé y 
je liens pour certain qu'il n'arrivera point 
au comble de lâ perfection. Ne lui suffit- 
il pas de s'être rendu digne que Dieu le 
tienne par la main pour Tempécher de 
tomber dans les péchés qu'il commcttoît 
avant qu'il se fut appliqué à faire oraison , 
sans voulmr comme je l'ai dit y lui farre 
lin procès pour le payer de ce qu'il pré- 
tend lui être dû ? 11 peut se faire que cela 
n'est pas incompatible avec une grande 
humilité ; mais j'avoue ne le pas com- 
prendre , et ne pouvoir , au contraire , 
le considérer que comme une grande har- 
diesse , parce qu'encore que j'aie peu 
d'humilité , je n'ai jamais osé en venir là ; 
mais c'est peut-être à cause que je n'ai 
rendu à Dieu aucun service , et que si je 
iûi en avois rendu , j'aurois cru possible > 
' plus que nulle autre > en devoir être 
•jîayée* 

Je ne dis pas anssi qu'une ame ne 

4»'avance ^ et que Diçu ne lût accorde 

12^* 
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des fhvears , si son oraisoQ a é hmnblie $ 
)e dis ,seulemeat qaelle ne doit point 
se souvenir da nombre des années qn'il 
y a qu'elle s'y exerce, puisque touk ce 
que nous pouvons &ire pour Dieu est 
plutôt digne d'horreur que d'estime ^ en. 
comparaison de la moindre des gouUea 
du sang qu^îl a répandu pour nous sur 
la croix , et que > plus nous Je servons , 
plus nous lui sommes redevables. Quelle 
^lie peut égaler celle d'entrer en compte 
avee lui ^ puisque sa Mbéralite est si 
grande , que pour une obole que nous 
îui donnoos il nous paye mille xlucats? 
Itaissons-là , je vous prie > ce calcul qu'il 
^'appartient qu'à lui de faire. ; les corn- 
parsdsons sont odieuses, même dans les 
.choses d'ici-bas ; et à combien plus forte 
raison dana^ celles dont lui seul peut-être 
juge ? ne Ta-t-il pas assez fait connoîlre 
par celte parabole de l'Ëvangile , qai 
nous apprend qu'il traite de la morne 
sorte ceux qui sont venus à la dernière 
heure , que ceux qui enl travaillé dès le 
Hialiu et porté le poids de la plus g^rande 
chaleur du jour ?. 

J'ai écrit ces trois feiiiTlels en tant de 
jours différens et de diverses reprises , 
à cause de mou peu de loisir, que j'ai 
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pi&rda la suite de ce que j'avois com* 
mencé à dire de cette i^ision» Il me tembla 
qu'étant seule dans une vaste campagne y 
Je me trouvai eaviroanée d'ane grande 
multitude de gens armés de lances , 
d'cpées , de poignards , et quelques-^nnsy 
d^estocs fort larjjes , sans que je pusse 
ni m'enfair pour éviter la mort ^'ils se 
préparaient à me dontier , ni espérer 
aucun secours ; qu^alors ne sachant que 
- devenir , ]e levai les^ yeux vèra le ciel et 
vis Jésus-Christ élevé Lien haut dans 
Tair oû-deMits de moi, qm me fendoît 
la main et me rassuroit de (elle sorte , 
.que }e ne pouvois plus rien^ appréhender. 
Encore que cette vision paroisse d'afcord 
assez inutile , elle me fut très-avanta* 
^geuse y en ce qu^elie me fil eonnoîti^e 
ce qui me devoit aiTiver. Car , m'étant 
ensuite presque vue en cet état y té me 
.fut une image de ce qui se passe dans le 
monde où tout aemhle être armé contre 
mon ame , puisque «ans- parler de céux 
qui ne aoni pas iidelies à Dieu , ni des 
honfit^ur» r dé» Bien» de» plaisir» et 
autres choses semblables, ^lisont comme 
butant'/ de piège» oii Veïk ne peut éviter 
de tomber si l'on ne se tient extrêmement 
»ttr seS: garder > A&u»avon» sujet, de crain- 
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àxe àa côté de nos pareas et de nos^ 
màsy ët'Ce qui est ei^core beaucoup plus, 
étrange , des personnes même de piété , 
ieomme je I^ai éprouvé , m'étant trouvée 
par eux en tel état « quoiqu'ils ne crussent 
pas mal faire , que je ne savois c(Mnment 
3n^en défendre , ni que deveiiir. • 

Que si je rapportois en particulier tout 
«e que )^endurai y qaelle kcMrreur , mou 

. Dieu y cela ne devroit-il point donner du 
XDonde y puisque tous les travaux que j'ai 

' déjà dit avoir soufferts , n^étoient point 
coniparables à cette deroîèire persécution? 
Elle- me réduisit en tel état, que je n'y 
trouyois point d'autre remède que d^ap^ 
peler Dieu à mon secours y ett souve^ 
xiant de la vision dont je viens de parler^, 
qui m'avoit fait eoumutre qne^ devant me* 
défier de tout ce qui est dans le monde > 
}e ne pouvois en espérer que de hgâ y qui 
est le seul immuable et toujours le même. 
11 me fit bien voir que j'avois raison; car^ 
il suscitoit de tempa en tempa quetqu^uu^^ 
qui en la manière qu'il me Tavoit montré 

* «laas cette vision > venoit comme de sm 
part me donner la main pour m^aider, 
me soutenir ) et me fortiiier dana la ré- 
solution de ne m^appuyer sur aucune 
créature > et de ne pensej^ ^u'à. employer 
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pour le servir ce peu de yertu qu^I lui 
a plu de me donner. Qu'il soit béni éter- 
nellement. 

Etant un jour si trdui>Iëe et dans une 
telle inquiétude y qu'eau lieu de me trou- 
ver dans mon détachement ordinaire > 
je ne pouvois me recueillir ; il me vint 
idurant ce combat qui se passoit en moî-^ 
'même mille pensées extravagcontcs -, et 
daiis cet obscurcissement de mon esprit 
î^appréhendois que les faveurs que f avofe. 
reçues de Dieu ne fussent des illusions» 
Lorsqtie fétois en* cette peine, Notrc^ 
Seigneur me dit : de ne me point affliger , 
que je demis connaître par là combien 
grand serait mon malheur s^iï s^éloignok 
de moi y et que nous ne pouvons être en> 
assurance y tant que ' nous vivons dams 
un corps morteL Ces paroles me ^rent 
Voir qu'heureux sont les combats qui fimt 
mériter de si grandes récompenses ^ que 
ce divin Sauveur a compassion- de nous 
dans tant de pëî^ils où nous nous trouvons^ 
exposés durant cette vie , et qu'il ne 
'manque jamais àe m^assister ; ' maiis qu^il 
veut que je fasse de mon côté tout ce qui 
peut dépendre de mou 

Notre-Seigneur me parla dans cet en- 
tretieu avec une si extrême bonté ^ tant 
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de douceur et lant de tendresse , que fe 
.n'entreprends pas de le rapporte^. Il me 
^it aussi quelquefois ces propres mets t 
vous êtes à moi , et je suis à vous : et je 
lui dis presque toujours avec vérité , ee 
me semble : « C'est de vous seul ^ mon 
«Dieu, et ncm pas de moi que \e,me 
« soucie. » Mais lorsque fe me représente 
quel est mon néant 3 des faveurs aussi 
extraordÎBaires que eeRea dont je viens: 
de parler me donnent tant de confusion 
^ae comme |e Vok déjà remarqué et le 
dis quelquefois à mon Confesseur , il me 
paroi t que l'on a besoin y w les recevant y 
de plus de force que pour souffrir les» 
plus grands travaux. Si j'ai fait quelque 
^^hose de bon ^ je l'oublie alors $ il ne se 
jprésente à moi que le souvenir de mes^ 
jpéchés } mon esprit n'agtt plu» > et il me 
iseniljle seulement que tout ee qui s^ 
jpnsse en cela est surnaturel. 

Il me prenoit quelquefois un si violent 
dcsir de communier , que nulles paroles, 
jolB sont capables de ^exprimer. . Ainsi , 
un jour qu'il tomboit une pluie si extraor- 
dinaire > que l'eau AYoit . conune assiég^é 
îa maison , n'ayant pas laisse de sortir 
je me. trouvois tellement bors 4o moi- 
même , que quand on m^^uroit pprté le 
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poignard à la gorge , Tapprëliensio» de la: 
mort n'auroil pu m^empécher de passer 
outre. Je iie fus pas pliilôt dan» l'Eglise ^ 
que j'entrai dans un grand rayissem^ut*^ 
il me sembla que je vis les eieux our 
verts , non-seulement comaie autrefois: 
par une petite ouverture ^ mais par une 
4brt grande , et qu'en même temps j'a- 
perçus le trône dont j'ai parlë à votre 
Révérenee, et au-dessus de ce trône 
encore un autre y oii par wie coonois^ 
j^ance que fe ne puis expliquer , je com-r 
pris que Dieu y étoit ^ quoique je ne le 
visse point. Ce troue étoit soutenu par* 
des animaux , et je m'imaginai que c'é- 
toient les Evangclistes ; maisi je ne pus*' 
voir ni commmt il étoit fkit y m qui étoit 
. essis dessus. J'aperçus seulement une 
grande multitude d'Ange», qur me pa— 
purent iacomparablement plus beaux que 
ceux que j'avois auparavfmC vus^ dans lê 
ciel ; et je crus que c étoient des Chéru-^ 
Jbins et de^ Séraphins , parce que leur 
gloire > comme ye Vui dit y est fort diifê*^ 
rente de celle des autres ^ et qur'ils. parois* 
Mient tous enftmnmés^ me sentis moi*^ 

• 

jofieme remj^ie d'une telle gloire , qu'on; 
ne sauroit m la représenter ni se ta figur^ 

r^r j à moins q^ue de Tavoir. éprouvçe , et 
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je connus bien j quoiqu-e sans rien voir , 
que toot ce qu9 l'on saurait souhaiter se 
leiicontroil ]h. 11 me fut dU , j(* ue sais 
f>ar qui 9 qu il me seroit impossible d'y 
Tien comprendre , et qne tout le resté 
lui étant comparé étoit moins que rien } 
et il est vrai que ]e n'ai pu voir depuis 
qu'avec étonnement et confusion , que 
Ton soit capable de s^arréter et encore 
moins de s'affectionner à quelque chose 
de créé , le monde ne me paroissant 
qu'une fourmilière* J'entendis la messe ^ 
je communiai , et je ne saurois dire com- 
ment je fus durant ce temps. Il me sent- 
bla si court , que je fus surprise de voir 
quand l'horloge sonna ^ qu'il avoit dure 
^eux heures. Je n'ai su depuis trop ad- 
mirer j que me trouvant si proche de ce 
feu , qui ne peut procéder que d'un vé^ 
ritable amour de Dieu , il m'est impossi- 
ble 9 quelques elFwts que je fasse y d'ea 
tirer une seule étincelle , si lui-même ne 
. ^me fait cette graee ; et ce feu merveilleux 
consume de telle sorte le vieil homme 
avec toutes ses imperfections et ses mise- 
Tes y qu'il semble , comme je l'ai lu d« 
phénix y qu'il renaît de ses cendres ua 
nouvel homme y tant l'amè change de 
désirs et acquiert une telle force ^ qu^ ne 
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pdroissant plus la même, elle commence 
à marcher dans le chemin du ciel av«c 
une pureté toute nouvelle. Je prie sa di- 
vine Majesté que cela se trouve véritable> 
en moi , et que je profite de ces paroles 
qu'elle me dit : Vous avez vu la diffé- 
rence qui se trouve entre le^ choses du 
del et celtes, de ïa terre : ne Vouhliez 
jamais et efforcez-vous de plus en pUas, 
^étre meilleure. 

Etant une fois da^is. le. même doute i 
dont j'ai parlé j si ces visions venoient 
Dieu y Notre-Seigneur m'apparut , et me 
dit d'un ton de voix fort sévère : enfatis 
àes hommes , jusqu'à quand aurez-vous 
le cœur endurci? 11 ajouta ; que si après 
ni être bien examinée y je trouvois que je 
m'étois endercuLcnt donnée à lui , je ne 
devais point appréhender qu'il niaban-- 
donnât. Cette exclamation par laquelle 
il avoit commencé à me parler , m'ayant 
extrêmement touchée ^ il me dit avec 
Jbeaucoup de douceur et de bonté , de iie 
me point affliger ; qu'il sai^oit qu'il n'y 
avoit rien que je ne fusse disposée à 
faire pour son service , et qu'il rrlaccor^ 
deroit tout ee que je lui demanderais ^ 
qite je n'ayois qu'à considérer que mofi 
4^mour pour, lui augm^ntM - toujours ^ 
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pour connottre que cela ne pouvok penà^ 

du démon ; que je ne devois pas croire 
,çu.'il donnât tant de puissance sur ses 
.serviteurs à ces esprits de ténèbres , ni 
que je tinsse d'eux la lumière dont mon 
.esprit était éclairé , et la tranquillité 
dont je jouissois ; mais que tant de per-^ 
sonnes considérables m'ayant assurée 
.que ces faveurs venoient de Dieu , jétois 
obligée de les croire. 
' Récitant un jour le symbole de saint 
Athanase ^ qui commence par ces mots : 
4fuicumque oult salons esse : Nolre*Sei- 
•gneur me fit comprendre en quelle ma- 
-nière un seul Dieu est en trois personnes » 
et me le fit voir si clairement^ que je 
ji en pas moins étonnée que consolée* 
C^la me servit beaucoup pour mieux con- 
noitre sa grandeur et ses merveilles j et 
lorsque je pense à ce mystère ou que 
j^en entends parler , il me semble que je 
conccÂs bien la manière dont cela se fait > 
et j^en ai une gramie joie. 

Un jour de TAssomption de la très^ 
rsaînte Vierge , Dieu me fit la fiiveur dam 
un ravissement de me représenter sa glo* 
rieuse entrée dans le eiel , avec quelle 
joie et quelle solennité elle y avoit été 

et Jê place qu'elle y tient ; mai» 

V 
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de pouvoir exprimer cela en partî^^ulier 
c'est ce qui ni^est impossible. Tout ce 
que j'en puis dire , - est que la vue d'une 
telle gloire en répandit une dans inoa 
ame qui opéra de grands . effets y et aug* 
nienla avec mon désir de souffrir de 
grands travaux ^ raa passion pour le ser« 
vice de cette Reine des Anges , que l'on 
ne peut trop révérer. 

Etant dans TEglise d'un coUëge de la 
compagnie de Jésus , je vis deux fois un 





■ 


11 





Religieux lorsqu'ils communioient ^ et 
•Je ne le vojois point sur celle des autres. 

CHAPITRIi XL. 

• « 

Suite des admirables visions et révélations 
dont Dieu favorise la Sainte ,.et senlimeas 

qu'elle avoit dans cas oeoarfons. 

' • . , . > . • 

Un jour faisant oraison , je me. trouvai 
.dans un tel plaisir et une telle ^oie 9 que 

me reconnoissant indigne d'une sî grande 
«faveur , je me représentai le lieu que 

Dieu m avoit fait voir autrefrà , que 
j'avois mérite par mes pécliéê d'avoii? 

dons Tenfei ^ et qui ne a'e^t îam«i« ^Jjffàfk 
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effacé de ma mémoire. Celte pensée me 

lit une impression incroyable , et j'enlrai 
ensuite dans un plus grand ravisseinenr y 
que je ne le saui ois exprimer, lime sembla 
que î'élois comme abîmée dans celle 
suprême Majesté que j'avois vu autrefois , 
et qu'elle me fit connoître une vérité qui 
.enferme toutes les autreSr Je ne saurois 
dire comment cela se fit ; car je ne vis 
perisonne. J'entendis seulement que l'on 
me parloit et que c'étoit la vérité même 
qui me disoit : la faveur que je s^ousfais 
maintenant est Vune des plus grandes 
-dont vous ni êtes redevable , parce que 
tous les malheurs qui arrivent dans le 
monde viennent de ce que Von n'y con^ 
naît que confusément les vérités de 
l'Ecriture y qui jusqu'au moindre iota 
ne manqueront pas de s'accomplir. Et 
anr ce qu'il me sembla que j'avois tou- 
jours cru cela , et que Ton ne peut cire 
jQdelle sans le croire ^ il me fut encore 
dit : Ah ! ma Jîlle , qu ïl y en a peu qui 
.m'aiment véritablement , et s'ils m'ai^ 
moient autant qu'ils doivent y je ne leur 
cacher ois pas mes secrets. Mais y savez-* 
çous ' ce que c'est qu^aimer véritable^ 
ment ? c'est de croire que tout ce qui 
^^m'est pof agréaUe n'est que me^^ 
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songe» Que si çous ne le comprenez pas 
à cette heure y vous le connoitrez clai^ 
rement un jour par Vaoantage que çous 

' recevrez d'en être bien persuadée* ' ^ 
IjCS effets m^ont confirme la vérité de 
ces paroles j et je ne saurois trop en 
rendre grâces à Dieu. Car y depuis ce 
temps , tout ce qui n'a point de rapport, 
à son service , me paroit si évidemmefat 
n'être que vanité et que mensonge , que. 
je ne puis exprimer jusqu'à quel point 
il me semble dii;ne de mépris ; et quelle 
est ma compassion de ceux qui ignorent 
cette vérité. Peu ai tiré d'autrès avanta-* 
ges dont il y en a que je dirai / et d au-^ 
très que je ne saurois dire. Notre^Seigneur 
me dit aussi une certaine parole trc^-? 

' favorable , et je ne sais non plus comment 
cela se passa , car ]e ne vis rien ^ mais 
elle lit d'une manière inexplicable un 
tel effet dans mon ame et me donna tant 
de force, que je me trouvai dans une 
ferme résolution* de n^épargner ' aucmii 
travail pour accomplir de tout mon pou-* 
voir jusqu'aux moindre choses, de ce quQ 
TEcriture nous ordonne , et il me sem- 
ble qu'il n'y a rien au n^onde que 
je ne sois prête de &ire pour fi'y pas 

^ Xuanquer. . ' . • 
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Uua véritable connobsance de celte* 
divine vérité qui me fut représentée , sans 
savoir de quelle manière , ût une. si 
forte impression dans mon aine, qu'elle* 
me donna un nouveau respect pour Dieu , 
pm une vue si claire de sa Majesté et de' 
son pouvoir , qu'elle ne se peut expri- 
mer , et (jfue Von comprend seulement 
que c'est une chose niei veilleuse. Je de-* 
menrai dans un grand désir de ne plus 
parler que de ces vérités si élevées au- 
idessus de ce qui se passe dans le monde 
pour dès vérités : je commençai à souffrir 
avec peine de continuer à vivre ici-l)as ^ 
quoique je m'estimasse heureuse de goû- 
ter avec humilité et un sentiment plein 
4e tendresse la douceur des faveurs que 
Dieu me faisoit ; et quelques extraor* 
dinairés qu'elles fussent , je ne pouvoîs 
être touchée de la moindre crainte qu'il 
entrât de rillusion. Je ne vis rien ; mais 
je compris le grand bien que c'est de ne 
faire cas que de ce qui nous peut appro- 
cher de Dieu^ et de ce que c'est de mar- 
cher en vérité en présence de la vérité 
que Dieu me ùt connoîLie être lui^ 
même. 

J'ai appris tout ce que j'ai rapporté 

|iisqu'jici p tantôt par des paroles que j'ai 
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distinctement entendoes , et d'autres fois 
d'une manière inexplicable, qui sans que 
l'on me parlât , me Êiisott comprendre 
les choses pins clairement que si on me 
leê eût dites de vive voix } et j'ai connu 
de beaucoup j^lus grandes vérités ton- 
chant cette vérité , que je n'aurois pu ea 
être instruite par plusieurs ^ personnes 
trcs-savantes , puisqu'elles n'auroient su 
lAe les imprimer de telle sorte dans Tes* 
prit, ni me faire connoître si évidemment 
, quelle est la vanité du monde. J'appri* 
par ces divines instructions que celle 
vérité dont je parle est la vérité même i 
qu'elle est sans commencement et sans 
iin ; que toutes les autres vérités en 
procèdent comme de leur source , ton^ 
tas les autres grandeurs comme de 
Mur origme > et tous les autres amours 
comme de leur souverain principe. Sur 
quoi j tout ce que j'en dis ici -, n'est 
qu'obscurité en comparaison de la clarté 
et de la lumière avec laquelle Dieu me 
le fit voir. On peut juger par Ih quelle 
est la puissance de cette suprême Ma^ 
jesté. qm opère de si grands effets dans 
les ames , et les enrichit presque en un 
moment par uAe telle effusion de sei 
gracia» • 
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. « O grandeur infinie 9 A suprême Ma<^ 

• <c jesté , o Dieu loiit- puissant , à quoi 
<c pensez-vous ? à quoi pensez^vous ^ mon 
« Sauveur , lorsque vous me comblez de 
« tant de faveurs ? Avez-vous oublié que 
« j'ai été un déluge de vanité et un 
<i abime de mensonge ; et cela purement 
« par ma faute , puisque vous m'aviez 
« donné par mon naturel tant d'aversion 
« pour le mensonge ? Comment donc ^ 
4C Seigneur , avez-vous pu accorder tant 
« de grâces à une personne qui s'en, étoit 
« rendue si indigne ? 3^ 
. Récitant un jour loffice dans le chœur 
avec les autres Religieuses y je me tiOfu«- 
yois dans un grand recueillement , et il 
me sembla que mon ame étoit toute 
entière comme un clair miroir , et que 
J^sus-Chaist Noire-Seigneur n éloit pas 
seulement au milieu d'elle t^omme dans 
son cqntrc > tel que j ai coutume de le 
véir y mais aussi èn chacune de ses |Mir*- 

" ties , et que toutes ces mêmes parties 
étoieot aussi imprimées en lui par une 
communication pleine d'amour et de ten- 
dresse ^ue je ne saurois- exprimer. Ce 
que j'en puis- dire est que cette visioa 
me fut tï ès - avantageuse , et me Test en- 
ipore toutes les fois ^ue je m'en souviens > 

prii^cipalement 
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prmctpalement après la communion. Oti 

m'y fît entendre que conimetlre un péché 
mortel est couvrir cé miroir d'un obscur 
nuage qui empêche de voir. Nolre-Sci- 
^eùr y quoiqu'il soit toujotnrs présent et 
le conservateur de notre être ; et que 
tomber dans 1 hérésie n'est pas seulement 
obscurcir ce miroir par un nuage , c*esl 
le casser et le mettre en pièces* Mais il 
y a tant de différence entre avoir vu cela 
et le rapporter y que l'on ne doit pas 
s'étonner que je Texplique si mal. J'en 

ai tiré nh j^rand profit , quoique je ne 
piiisse me souvenir sans douleur que mes 
offenses m^ônt tant de fois empêchée de 
voir mon Sauveur par ces nuages dont ils 
ont obscurci mon ame. 
^ Cette vision peut apprendre à des per- 
sonnes de recueillement , l'avantage qu'il 
y a de considérer Notre-Seigneur dans la 
partie la plus intérieure de notre ame > 
lëur faisant voir qu'on en peut tirer beau- 
coup plus d'utilité que de le considérer 
hors de nous-mêmes. Je l'ai déjà dit aiU 
leurs , et on le peut remarquer en des 
livres d'oraison qui traitent de la manière 
de chercher Dieu , et particulièrement» 
èn ce qu'en a écrit le glorieux saint Au- 
gustin , qui rs^porte en cpielque lieu ; 
^TomeJI. i3 
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(jue cherchant Dieu y il ne poayoit ^ 
)iîen le trouver que dans lui-inêine. Cette 
vérité e3t si évidente y que c'est se tour-r 
menler en vain et lasser inutilemrat 
notre esprit y que d'aller chercher dans le 
ciel oi} ailleurs ce que noua pouvoni 
trouver dans nous-mêmes» 

Je veux donner ici un avis à ceux qui 
peuvent en avoir besoin. C'est qu'il arrive 
dans les grands ravissemens y qu'ensuite 
de cette union avec Dieu qui dure peu > 
et dans laquelle toutes les puissances 
sont suspendues et comme absorbées ^ 
Tame demeure dans un tel recueillement, 
même h Textérieur , qu'elle a. peine 
de retourner à ses fonctions ordinaires } 
et la mémoire et Tentendement sont si 
égarés , qu'ils sont prèsque en frénésie ; 
ce qui arrive principalement dans les 
i^mmencemens. Pai quelquefois consi* 
déré en moi-^mêmc si cela ne procède 
point de, ce que la foiblesse de notre, 
nature ne pouvant soutenir dè si grands 
efforts d'esprit , notre imagination en est 
troublée » ainsi que je sais que cela est 
arrivé à plusieurs personnes. J'estimerois 
ii propos dans ces occasions de se (aire 
^iolénce pour cesser y durant quelques 

t^m^s^ 4q im^ oi^i^on^ avec dessein 4a 
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kl reprendre après y parce qu'autrement 

la sanlc pourroit en cire altérée , et que 
j'ai éprouvé combien il importe de la. 

ménager en n^allant pas au-delà de nos 
forces. 

Mais on a Lesoih en cela d^expérien e 
et. de copduite ^ à cause que lorsqu'on 
est arrivé en cet état , il se rencontre 
diverses choses que I on est obligé de 
communiquer à un Directeur. Que si 
après en avoir cherché un bon avec grand 
soin on n'en trouve point, Notre^-Sèigneur 
ne manquera pas de suppléer à ce défaut^ 
puisque quelqu'imparfaite que je sois^, 
ii n'a pas laissé de m'assister en de sem-* 
blables occasions. Il est vxai que je suis 
persuadée qu'il se trouvera peu de direct 
teurs qui connoissent par leur propre 
expérienbe, des choses si élevées, et qul 
n'inquièlent et n'affligent plutôt les aines 
que de leur donner des ramèdés pour 
1^ soulager ; maïs Dieii leur tiendra 
sans doute compte de ce surcroît de leurs, 
peines. Ainsi le meilleur > à mon avis , 
est de les leur communiquer. Quoique 
je pense l'avoir déjà dit ailleurs , je n'ai 
point craint, à loat hasard ^ de le répéter 
parce qtie cela est fort important , priqr* 
cipalernent pour des feainjie> ; (îont Iç. 
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iiom])re est plus f^rand que des Lommes , 
H qui Dieu fait de seruLlabies iaveius«^ 
Je le sais par expérience , et le saint père 
Pierre d'Alcantara m'a confirmé par des 
raisons très -fortes qu^ii seroit inulila 
cje rapporter , qu'elles avancent plus 
i|u'eux dans ce chemin. 

Etant une fois en oraison , Dieu me 
fit comprendre comme en un instant et 
par une vue très-claire , quoique sans 
apercevoir s^ucune forme ni figure ^ de. 
quelle sorle il est en toutes choses , et 
toutes choses en lui. Je ne aaurois bien, 
éxt>rimer cela > mais il est demeuré gravé 
dans mon ame , et c'est l'une des plus 
^andes grâces qu'il m'ait faites , et qui 
me donne le plus de confusion quand je 
me souviens de me3 péchés. Je crgis que 
^^ Nptre - Seigneur . m'eût fait voir cela 
plutqt, et l'eût fait voir aussi à d'autres pé- 
cheurs^ ni eux ni moi n'aurions pas eulahar* 
diesse de loffenser. Il me semble , comme 
je l'ai dit, que je ne viii rien , et je ne vou^. 
drois pas néanmoins l'*assurer , parce 
q[u'il y a de l appiarence qiie je vis quel- 
que chose , puisque f ai pu en dire ce 
que j'en ai dit. Mais si I on voit alors 

^uf?li|ae c^osis , c'pst 4'tiQe n^anièire 
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subtile 9 que reulendement ne peut le 
fcom prendre ou bien , c'est qu'il est 
difficile d^expriuier de quelle sorte sé 
passent ces visions qui ne sont pas repi^ 
sentativcs , parce que n^arrivant que dans 
un ravissement dans lequel les puissan* 
ces sont suspendues y elles ne peuvent , 
hors de là , représenter les choses telles 
que Dieu a fait la gracê à rame de les 
connoître. * 

Je dis donc que la Divinité est commé 
un diamant d'une beauté incoinparal;Ie , 
et beaucoup plus grand que n^est le 
monde , ou comme un miroir tel que 
j'ai représenté que Tame me paroissoit 
dans une autre vision, excepté que lai 
nialicre en est plus précieuse et plus 
transparente quWne peut se l'ima<;iner^ 
et que toutes mes actions se voyent cîai* 
rèment dans ce iniroir y parce qiie sur<« 
passant en grandeur , comme jé l'ai dit , 
tout ce qui est dans le monde > nul objet 
ne bii sauroit être caché. 

* Je ne pus , sans un grand étonnement , 
voit en cet instant tant de choses repré- 
sentées dans ce diamant aduiirable , et je 
ne saurois me souvenir , sans une extrême 
. douleur, des' horribles taches que mes" 
péchés imprimoieat daw une glace si 
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pure et si claire. La confusion que. Yen 

eus me mit en tel élat, que je ne savois 
que devenir > .c£ }e ne comprends pas 
comment je la pouvois supporter. O com- 
bien je souhailerois de pouvoir fisdre con^ 
lioitre cela à ceux qui commettent des pé- 
ciiéa infâmes , sans craindre de manquer 
àe respect à cette étemeile Majesté à qui 
ils ne peuvent les cacher , puisqu^étant 
prësiento partout , c'est devant ses yenx 
qu'ils les commettent î 

Je connus dans cette vision y (pie pat 
la mémo raison du profond respect que 
Voa, doit à Dieu , puisque Ton ne peut 
rien ikire qu'il ne voie , un seul pëché 
mortel mérite Tenfer j et que rien 
fait pa^Oitre davantage sa miséricorde > 
qu'encore qu'il sache que nous n'ignorons 
j;tas ces vérités. ^ il ne laïase pas de. nous, 
souffrir. J'ai quelquefois considéré que 
H cette vision ^e remplit atloi^ d'un s» 
grand ^nnement ^ que $era-ce dans ce 
dernier jour auquel Dieu &e montrant 
h nfiuj$, dsm toute sa Majesté et tonte s» 
gloire y nous verrona d'une seule yue 
toutes ka offenses que «ans micm eomg^ 
.mises contre lui ? Héla^ ! jusqu'à quel 
ffoiaX y $eign,eutp^5 a dope été m^on aiteu^ 

^einmt ? fit fetUt - i\ s'çXqma: (^n^ ]fi 
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tremble souvent quand j^écris ceci ? votre 
Révérence y mon Père , doit bien plutol • 
trouver étrange qu^ayant vu des choses 
si extraordinaires et ifaisant réflexion sur 
moi-même , je puisse être encore en vie« 
Que celui qui a eu la bonté de me 
Aouffrir si Irag^emps y soit béni dans toni 
les siècles. 

Un four fabant oraison avec beaucoup 
de recueillement , de douceur et de 
quiétude > il me sembla que j'étois enn 
idroûnëe d^Anges et fort proche de Dietr, 
Je les priai pour les besoins de TEglise , 
et il me fut dit qu'on certain Ordre lut 
rendroit y dans les , derniers temps y do 
grands services y et défendroit la fin avec 
beaucoup de force et de courage- 
Une autre fois étant en prière , procitè 
dit très^saint Sacrement , un Saint dont 
rOrdre s etoit un peu relâché ^ m*apparut 
avec nn grand livre en sa main '; me dit 
d'y lire certaines paroles écrites en grosse» 
lettres > et je lus ces mots : eét Ordre 
fleurira un jour et aura beaucoup de? 
Martyrs. 

* ' Une autre fois étant au chœur X mati- 
nes , six ou sept Religieux qui me paru^ 
rent être ûvt même Ordre y se présenlèrènt 
k nu4 dyant Tépée à la maiA> ce qui 
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signifiolt, à mon avis, qu'ils defendroient. 
la foi, parce quiun aatre jour il me, 
sembla dans un grand rarissement , que 
)/étQis dans .une campagne où se donnoit- 
un sanglant combat , et que ceux de cet 
Ordre , avec un. visage éclatant et qui. 
paroissoit tout en feu^ combattoient si 
vaillamment , qu'ils portoient plusieurs 
des ennemis par terre, ^en.tuoient un 
grand nombre ^ et qye ces ennemis ëtoient 
de§ hérétiques. Ce glorieux Saint m'est, 
«ppara diverses fois, m'a dit plusieurs, 
choses importantes , m'a témoigné me , 
«avoir gré des prière^ que je faisois pour 
son Ordre , et m'a promis de me recom-., 
mander à Notre-Seigneur. Je ne nomme 
point cet Qràre de peur d'offenser les 
autres. .Dieu le fera connoître s'il veut 
qu'on le âacbe : mais je dis hardiment . 
qu'il n'y a point d'Ordre ni de Religieux, 
de chaque Ordre / qui ne doivent, par . 
leurs actions et par leurs prières , tâcher 
d'obtenir de Dieu la grâce de le servir., 
dans un aussi grand besoin qu'est mam* . 
:ienanL celui de l'Eglise ; et bienîiçureux 
ceux qui donneront leur vîe pour un tel 
sujet. 

Une personne m'ayant priée de deman- 
der à Dieu s'il lui serait agréable (ju'eila 
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acceptât un éveché, Notre-Seigueur me 
dit , au sortir de la communion y que lors-- 
que cet ecclésiastique connoitroit très^ 
évidemment que le ^eul véritable et solide^ 
bien est de ne rien posséder , il pourrait 
en ce cas l'accepter ; me faisant voir ainsi 
que céux qui entrent dans les grandes 
charges de l'Eglise , doivent être très- 
éloignés de les désirer > ou au moins de 
les rechercher. 

]N[otre-Seigneur continue de iaire sou- 
vent à cette pécheresse de semblables' 
£aveurs > qu'ail ne me paroi t point néces- 
saire de rapporter , puisque ce que j^en 
ai dit suffit pour faire connoître ce qu'il 
lui a plu d^opérer en moi. Qu^il soit béni 
à ]amais d^avoir pris tant de soin de mon 
ame. 

• Une fois , pour me consoler , il me dit 3 

avec de grands témoignages d'affection : 
^ue je ne m'affligeasse point ; que nous 
ne pouvons , dans cette tne y être ton* 
jours en même état ; et qu'ainsi ^ au Ueu 
de étonner de voir que le décourage^ 
ment succède à la ferveur ^ le trouble à 
ia quiétude y et la tentation au repas ^ je 
devois espérer en lui y et ne rien craindra,. 

Pensant un jour en moi-même s'il n^y 
livoit polul de Faltaclie dans le plaisir ei 
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la consolatioii ^le )é recevois de eo 
nicja^r avec les personnes à qui je i»en- 
àois compte de ce qui se pas&oit eu moi , 
el de les; aimep ainsi que ceux que je* 
voyoi& servir Diea fidellem«ut , Notre^ 
Seigneur me dit y çue^si un maùtde , 
périt dis mort y connoissoit qu'un médaciii- 
pût lui rendre la swté ^ ce^ne^ serait pa^ 
en luiun& vertu que de ne point l'aimer- 
de ne, pas lui témoigner ^a- reconnoif'- 
jÊance : gu&^je oon^idétasse^ ce que j'aurais 
fait , si je n'avoir été assistée par de^ 
semblubleis personnes : que la eani^ersa- 
ùan des bons , au lieu de. me nuire.y n^ 
youi^oU que nsu^ prqfit^rf êt qw'ainsije' 
ne eraignissB' point de traiter avec eux 
mais que je prisse garde à régler de. teU^ 
\sorte: mas parâtes et mes Mscours qu'ip 
ny entrai rien que 4^ saint et d'utile.. 
€et éclavFcis^eaaent qtfil plut à Notre- 
SéigneuB de me donner , me consoU beaur- 
^up parce ^ue l'appréltensioti d'uiie- 
attache qui au»it pu hak être désagréaWe , 
me causoit. que%iefois tairt de-.peioe > qjMh 
yaui^ois youlqt ne plus communiquer avec 
personne. C'est ainsi que Notre-Seigneur 
»fas^wstoit ea-4putes reneontres ^ et jusr 
^a'à me dire de quelle sorte je devois we^ 
conduire, ena^çr» les. foible& et qg^h^xm 
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Attires personnes. Il n'ai jamais manqué 
-d6 prendre soin de moi ; mois il y a detf 
temps où je ne puis , sans douleiir, me* 
voir imitile pour son service , et cbn- 
trainte ckr prendre p>tr» de scia (jiie je ne 
youdrois de ce misérable corps. 

Un joùF qite j'ëtois en onMon: Yhmms 
î d'aller dormir étant venue, ]e me trouvai 
travaillée de graadea douleurs 5 et letenipa 
de* mon vomissement ordinaire s'appro-^ 
eboit. Me voyant dans une telle ibibiesse 
<de Gorps 3 et m<m esprit y &mà antra-eÀt^v 
voulant s'occuper de Dieu , je sentis j- 
tdiafis cè eombal y une telle afflîcticitf y quie* 
-je me mis à pleurer. Cela m^esè arrivé 
t diverses fbisv et me* donne tant de toui^ 
'mens, qu'if me semWe que je me hais 
'alors moi-même > quoiqu'il me paroisse ,, 
'quand' cela est passés que je- ne* rats* hais: 
pas trop , ni ne manque guère à» prendre 
soin de ce qui m'est nécessaire f et Diein 
'veuille même que je n'aille pas^ au-vlelu^ 
'dé mes besoins* Etant donc dans- là^ peines 
;€fue je viens- de dbe , Notre'- Seîgheup' 
m'apparut et me- consola beaucoup»^: çti^ 
me d»ant'r^i/e jesouffrisse^rpcfw Htmmup' 
'de lui , ce^ infimUtés attachées^ à lajra" 
giiiié huini^icfy parûèfque làr ctriseri^ûr 
ùott^ de mOr ifie éioU e/hcore nte^ssaire 
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powr son sefvieè» Cela fit en mornn A 

graijfd effet j que. depuis que je nie.fus en- 
iiuite résolue de m'employer de. tout mon 
pouvoir à servir Dieu , je ne me suis plus, 
.trouvée en de ^einblabiefi peines j car^^ 
encore qu'il me laisse un peu souffrir > 
.il me console après, de t^lle sorle^ que je 
ne mérite pas l>eaacoup lorsque Je désive. 
d'endurer pour l'amour de lui ; çe qui est 
. tout ce que je ax>is devoir fai^e désormâs 
en ce monde , et dont je le prie le plus 
ardemmait y eu. lui disant .quelquefcôs, de 
tout mon cçBur : Seigneur , eu mourir. ^ 
ou souifrir.. C'est la seule chose que je 
:voufr demande. Et je n^entends p^int son- 
.ner Thorloge que je n'en aie de la joie , 
.parce qu'il me ^mble que cetle^ ibeuiae 
de ma vie qui est passée , m'approcbe un. 
peu de ce temps heureux auquel j'espèi;e 
que Dieu me iera. la grâce de le voir.^; 
'.sans pouvoir plus être séparée de lui. ^ ^ 
D'autres £>is je ne. me sena m . en- 

.vie de mourir , ni désir de vivre; mais . 

4e me trouve dans une certaine tiédeur , 
et un ohscureissement si géQ,éraI à l'égard 

,de loutes choses , que cela me fait beai:^ 
coup soutlrir. Pai aussi ime grande peine 
de ce que Noire-Seigneur a voulu que \ 

ks£»veurs qu'Urne ûdt Êissent connu»' ^ 
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de fout le monde , comme il m^avoit dit , il^ 
y a quelques armées ^ qu.^eUes le seroienU ^ 
Et votre Révérence, saitxombien Tap* 
préhe4dois , à cause que chacun eu juge . 
selon sa fantaisie. IMbisima consoktioa 
est qu'il n'y a point eu du tout de ma 
faute .} .c$ur , . je n'en ai parlé qu'à ^mea 
Confesseurs y ou à ceua^ h qui enx-mémes 
l'ayoieut dit } et l'on ne .peut être plu^ 
ivetenue que je Tai été en cela , non pas 
tafit par humilité que par la répugnance 
que )'y. avois> et qui,étoil ;telle i|ae Yavcifi^ 
peine à me résoudre d'en parler , même 
à nies Confesseurs* Maintenant grac^ . 

Dieu y quoique quelque^uns . niurmu^ 
rejpt contxe moi par un bon, zèle , qi^ 
d'aatreS' appréhendent de. me .parler,; 
, d'autres de me confesser , et que d'autieis 
.disent ipil^e choses de. moi ^ néanmoins^^- 
voyant très-clairement que Notre-Seifjneiw: 
. veut se servir de. ce mpy^ pQor. i'avaii^ 
tage de plusiem^s. ames y et y me. reprë-- 
sentant ce qu'il a souffert pour chacunp 
- déciles y je me mets, fort peu en peinisi 
de tout ce que l'on peut dire et penser 
sur. ce sujet.^ Lwsqu^ lui .plut^cte m#., 
renfermer dans ce petit ccia jàe ;te^. st 
^^it . et Si .r<|sserré » î'avois cru i{uljr . 

étant comme mori« > oa ne^se «mwn^ 



Digitized by Google 



5m t 

^roitpïus de moi; mais fai ëféerniftmmfé^J^ 
contre mon désir ^ de parler à quelque» 
-personnes.' Toutefois , c^me elles ne 
^e voient point, el que j'y suis si retirée >: 
%Tec une si petite et si* mskUi compagnie 
j'espère que Notr@-Seigneur me fera la 
graee d'j trouver tm port ossuré^ i et quo^ 
ronsidcrant , ainsï que d'un lieu élevé y 
^e, qoî se. passe dans le monde > je ne 
*lMrai point totieh^ àk l'opiMoh* qu'olr 
aura de moi. Mais je le serai toujour»^ 
^€xtrémeiliekit du iHoindre petit avantage 
que je pourrai procurer à une ame , et 
'«'est l^e jbut où tendent tôUs- mes désirs^ 
depuis que je suis dans celle maisons 
Cette disposition ou j^ me trouve mèÊut 
'co^me songer en veillant ; tout ce' que- 
je vois ne me paroissant qu^m songe , 
»€t ne nie donnssit ni plaisir ni peih^«^ 
Que si j'en ai dans quelques rencontres^ 
cela passe si promptement que Yexk^ 
"sut» toute ëtonnce ; et iî ne m'en resfef 
'd'autre impression que comnie d'une cbosie^ 
'^e }'atirtNS seulenr^nf sondée <ee qtii 
est »i vrai , qvte si je voulais apr-ès nae* 
-réfofrir dû plaiSsiir que f atureis ett ^ olv 
Hi^aWrtster de la peine que j^aurois res- 
sentie ^ il. ne seroit pas en mon* pouv4ii9> 
lÊmj^lûs^qptmxê pevsoiiâA^si^ M 'péiaâ- 
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To\t se réjouir ou s^affHgcr (Tui^ song& 
qu'elle auroit en ^ parce qu'il a plo- 
SHwt de rëveOler mon ^me de ce songe ^ 
qu elle si'avoit faib qu'à cause qu'elle 
n'etQÎt pas jncNrte à C9atea> 1m ehèses^ 
-d'ici-bas ; et je le prie de tout mon cœur 
do ne pas pevmeUre qu^élle retombe dans; 
un pareil assoupissement 
- Voilât ^ mom Père 9 Tétat où je suis^ eb 
•le ¥Ous prie db denander à Dieu pour- 
xnoi , ou qir'il me setire à lui , ou qu'it; 
me fasse la* giatce de le-acFvir» Je soor^ 
iaite que ce que j.'ai écrit vous soit utile- 
ieu quelque choae ; je ne Paî pas £aàtsmBi 
peine , à cause de mon peu de loisir ; 
mais j'estimerni cette peine heureuse y 
)e me tiendrai bien récompensée , si yar 
renconlré à dire quelque chose qui donner 
aujet louer Dieu >. quand même voua^ 
jeteriez cet écrit dans le feu aussitôt 
•prèa l'avair liu Je seroia^uéanmeina bien» 
aise que vous l'eussiez montré auparavant 
aux trois personne» que vous savez^^ parce: 
qa^élmi o» a^ ant ébé mer Êënfewenw^. 
a'ils n'en sent pas satisfaits^ il leur fera, 
pèrdve le^ bonne oj^mimi qu'il» tel dët 
moi j et que > s'ils en sont contens , ihsf 
amit trop éelaûréa pour ne paa cQuaoilre: 
:q^e tout j^je <|u'il y a de hoa ident -db* 
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Dieu. ^ et trop cfattitables pour ne pM 

. ^ui rendre grâces de ce qu'il lui a plu de 
se senrir de moi pour le dire. Je prie sa 
divine Majesté de vous conduire loujours 
par la main> et de vous rendre un si 
grand Saint y que tous puissiez soutenir 
.par votre vertu > et éclairer par votre 
lumière cette misérable créature qui a 
osé entreprendre d écrire des choses si éje^ 
vées. Que si je me suis trompée en beau- 
coup de cliosos j au moins n'ai-je eu d'au- 
tre dessein que de dire la vérité 5 d'obéir 
à ce qui m'a été ccmimandé ^ et de tâcher 
de porter ceux qui le liront à louer Dieu. 
Je lui 'demande cette grâce de|)ui$ pla* 
sieurs années ; et comme les œuvres me 
manquent , c'est ce qui m'a fait prendre 
la hardiesse de rapporter , le mieux que 
î'ai pu ^ les particularités d'une vie aussi 
impar&ite qu'a été la inienne. Je n'y ai 
employé qu'autant de temps et d'appli- 
cation qu'il m a fallu poûr l'écrire avec 
une entière sincérité. Dieu, qui peut faire 
tout ce qu'il lui plait > veuille me.^^nner^ - 
par son assistance , une si fermé résolu- 
tion d'accomplir.;, sa .volooté en toutes 
chcfses , qu^après avoir , par. tant d'effets 
de son. amour et en tant de diverses ma- - 
Mèr^i y |«tiré aue du, pécil d'être 



Digitized by Gopgle 



• 



^ DE sxiKTM TAiniss. 3o5 

procipitëe dans Tenfer^ il ne permette 
pas qu'elle se |>erde. Ainsi soit-iL • 
Le SahU'^Esprit soit toujours avec vous. 
Amen. 

- Je crois, mon Père, ne devoir point- 
fidire difficulté de témoigner à votre Révé- 
rence la peine que j'ai eue à écrire celte* 
relation de ma vie y afin de vous engs^r 
à me recommander à Dieu avec encore, 
plus d'afTection , quand vous saurez com'^ 
bien j^ai souffert en me remettant ainsi 
devant les yeux toutes mes misères , quoi- 
que je puisse dire avec vérité que 
été plus touchée du souvenir des faveurs 
que j'ai reçues de Dieu, que des offenses 
que i^ai commises contre lui. Pai obéi 
à ce que - vous m'cavez commandé ent - 
m'é tendant asses sur les divel^ sujets qtte^ 
J'ai traités ; et vous me tiendrez , s'il 
vous plait, la parole que vous 'm'M«B 
donnée d'en retrancher tout ce que vous 
y trouverez à redire. Je n'iivcds pas achevé » 
de relire cette relation , lorsque votre 
Révérence Ta envoyée chercher } ainsi , il 
pourra se fait'e qu'il y aura dés diôse» -, 
mal expliquées , et d'^iutres répétées , 4 
parce que j'ai eu .ri peu de. tempa iàj#- 
employer à ce travail > que je n'avois pa^ 
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le loisir jde rerpir ce que yécnvois. Je 
TOUS supplie de le corriger et de le faire 
transcrire ^ si vous Toulez Tenvoyer au 
Père Maître Avila , à cause qu'il pourroit 
recoonoitre mon écriture. ^Comme , lors- 
que î'at commence cette relation , dans 
laquelle je me suis acquittée de tout ce 
qui peut dépendre de moi , j'ai eu inten^ 
tion qu'il la vît » je souhaite qu'on la lui 
montre > parce qtie ce me sera un^ 
grande consolation s^il en est content* 
Vous en userez néanmoins , mon Père » 
comme il tous plaira > et j'espère que 
TOUS me saurez quelque gré de ce que 
je TOUS confie ainsi sans r^rve les plus 
intimes sentimens de mon ame. Je reccjsn^ 
mandenâ la T6tre à Notre-Seigneur du- 
rant tout le reste de ma vie 5 et je de'sire 
de tout mon cceur que vous ne perdiez 
pas un moment pour vous avancer de 
plus en, plus dans son service > et vous 
irendre encwe plus capable de m'assister^ 
Cette relation vous fera voir combien il 
importe de se donner tout entier , comme 
TOUS avez commence de faire , à ce divia 
Kédempleur qui s'est donné tout entier 
pour nous. QuHl soit béni à jamais^ JVs<- 
père de sa miséricorde y. mon Père > que 

^m&noua tnmrermâeiiaei^^ dam c«tt» 
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lienrense éternité oii , toutes les ombres 

étant dissipées ^ et tous tes voiles levés > 
nous connottrons clairement combien 
grandes sont les grâces qu'il nous a faites , 
et ne cesserons jamais de le louer. Ainsi 
soit-il. 

. Ce Iwre/ut achevé par la Sainie am 
mois de juin i5G2 , sans distinction de 
chapitres ; mais l'ayant ensuite tran^' 
erii ^ elle h dii^isa par chapitres , et y 
ajouta diverses choses arrivées depuis ^ 
dont Vune est la fondatkm du mom^ 
tère de saint Jos^ph^ 



m k 
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* L£ P£AE Maître LOUIS DE LEON , * 

♦ 

AU LeCT£UA» 

t 

M^étant tomb§ entre les mains avec Toriginal 
. de ce livre , iç^uelques mémoires de la Sain^e^ 
çlaos lesquels, soit .pour s'en souvenir^ oa 
pour en rendre compte à ses Confesseurs, 
elle a écrit des choses que Dieu lui a dites 
et dès faveurs qu'il lui a faites , donl elle 
^ n'avoit point parlé dans sa vie , je le s ai 
■ trouvées si pleines d'édification , que j'ai 
cru les y devoir ajouter sans y rien changer. 
Les ^oid donc mot à mot. 

Notre -SfiiGNBUR me dît un jour : 
Pensez^vous , majclle , que le mérite soit 
dans la jouissance du bonheur que-don^ 
nent mes grâces et mes facteurs? nulle-^ 
ment : mais il consiste à agir ^ à souffrir^ 
et à aîm^. Ne sat^ez-^ous pas que saint 
Paul ayant tant souffert ^ il n'a goûté 
qu'une seule fois la douceur de ces joies 
meffables qui ne se rencontrent que dans 
le ciel ? n'aurez - çous pas remarqué 
qu'ayant passé ma vie dans des souffrant 
ces continuelles , mon bonheur n'a paru 

que jsur la montagne de Ihabor? et im 
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ronsidérez-vous peint de combien de pei^ 
nés et de travaux a été traversée la joi^ 
que ma Mère a eue de me tenir entre ses . 
bras ? Siméon ne les lui eut pas plutôt 
prédits y que mon. Père luijlt clairement 
connoitre ce que j'avais à endurer ; e& 
çes grand^ Saints qui étant conduits par, 
lui dàns les déserts et les solitudes y ont 
passé leur vie en des austérités et des,, 
pénitences continuelles , et qui ont soutenu, 
tant de combats contre le démon et contre 
eux-mêmes , n'ont^Hs pas été quelquefois', 
durant un fort long-temps y sans recevoir, 
aucune consolation spirituelle ? croyez-* 
moi y mit fille y ceux que mon Père- 
aime le plus son^ ceux qu'il /ait souffrir 
^avantage y quand il voit que leur amour 
CiSl ég^là leur souJfrancCn En quoi puis-'» 
je mieux témoigner, que je vous aime 
qu'en vous désirant ce que j'ai désiréL 
pour moi-même? Considère:!^ mes plaies ^* 
et voyez si oos douleurs peuveM jamais^ 
approcher dç celles que j'ai endurées 
pour Vamour de vous. Oest là le chemin^ 
de la vérité; et lorsque vous V aurez bien 
connu, y vous m'aiderez à pleurer la perle 
de ceux qui n'ont pour but de tous leurs 
désirs y dq tous leurs soins j de tont^^ 



Digitized by Google 



t 



340 * LÀ ni 

leurs pensées , que de suwre une voie 
toute coniràire. 

Qttnnd je commençai ce jour-U à faire 
oraison, j'avpis au furieux mal de té te y 
iqa'ii me paroi«smt presque impossible de 
m'y occuper. Alors Notre-Seigneur me 
dit : pws connoitrez par là Vauantage 
4]u'il y a de souffrir , puisqu^en Vétat où 
vcMis êtes y ne pouvant rien me dire y je veux 
hien pour inms consoler vous faire la fa^ 
veur de vous parler. Je demeurai près 
d'une heure et demie très-recueillie , et 
ce fut durant une partie de ce temps que 
Notre-Seignenr me dit ce que je viens 
de rapporter. Je n^eus donc point de dis- 
traction : mais sans savoir oà j'ëtois y je 
me trenvois dans tin contentement in^- 
cible ; je vis avec ëtonnement que mon 
mal de téte se paMi, et je demeurai dans 
un grand dë^ir de soufifrir. Notre-Sei- 
^[neur me dît aussi de graver dans ma 
mémoire ces paroles qu'il avoit dites à ses 
Apôtres : qu'il n^étoit pas juste que les 
serviteurs fussent mieux traités que leurs 
maîtres» 

Un jour d'un dimanche des Kameaux y 

iiprès avoir communié , je me trouvai 
dans une si grande suspension d'esprit / 

je ne pouvois avaler la saiute hostie 5 
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ei lorsque je fus un peu revenue à moi > 

il me sembla que j^avois la Loui^he toute 
pleine de .#aiig ; que ce saug couloît sur 
mon visage et sur mon corps avec la cha-* 
leur qu'il devoit avoir quand Notre-Sei^ 
gneur le répandit au milieu de ses dou--^ 
leurs 3 et que dans la joie que je ressen- , 
fois il me dit : maJUle^ je veux que mojt 
sang vous profite , et ne craignez point 
que nui miséricorde vous manque. J'ai 
souffert y en le répandant ^ d'extrêmes dou^ 
Ifiurs y vous en recevez aifec joie mainte^ 
nànt le fruit , et voyez.de quelle sorte je 
vous récompense du plaisir que vous 
m'avez fait aujourd'hui* Ce qui le &isott 
parler de la sorte étoit , qu^il y a plus de 
trente ans que je n'ai jamais manqué , 
quand je Tai pu , de Communier ce jour-» 
là , et de tacher, à me préparer de le loger 
dans mon ame apràs l'y avoir reçu , parcd 
q.ie je ne pouvois souffrir que les juifs , 
après lui ayoir fait une entrée si .magnifrt, 
que, Teusseiit laissé aller si loin chercher 
à manger, et qu'ainsi je désirois de l'av^oiv^ 
pour hôte , quoique, dans une demeum 
qiie je eonuois maiuleAant être si indigna 
de lui. Telles élôient ces grossières cm^ 
sidératioiis qui me vcuoienl dans Tesprit y / - 

et il paru^ néanoiLoias que iNotrç-Seigueu^ 
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les .eat pow agréables , puisque cette vî-; 
sion est Tune de celles que je tiens là 
plus assurée , et cpi'elie m^a servi pour 

me mieux préparera la sainte romnumion. 
. Ayant lu .dans un certain livre qu'il 
y a de rimperfeclion à garder des imuges 
cujiieuses , et croyant dès auparavant que 
la pauvreté obligeoit à n'cfti avoir quë dé 
papier , cela m'avoit confirmé dans cette 
opinion y et j'en voulois oter une qui étoiC 
dans ma cellule. Mais Notre-Seigneur 
me dit> lorsque je ne pensois point à cela : 
^ue -cette mortificadon n' était pas bonne y 
par<:e que Vamour de Dieu étant préfé^ 
rable à la pam^rèté 9 je ne dev<ns point 
tne priver , ni mes Religieuses , de ce 
rgui pouwit nous y exciter : xjue ce Iwre 
que avais lu n'entendait parler , par ces 
mots de choses eurieuses , que îles orner- 
mens dont on enrichit des images y et noH 
pas des images : que ^'avait été un arti-* 
Jice du démon d'inspirer aux luthériens 
pour leur perte y de retrancher tous les 
moyens qui pew^ent porter à la piété : 
ma Jille , ajouta-t41 y ceux qui me sont' 
demeurés Jidelles y doivent maintenant 
plus que januds , s'efforcer de faire le 
/contraire de ce qu'ils font, 

\ Cuosidéraol la dijOférence que j'^prQuve 

éttlre 
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entre vivre ^ sëparée des affaires et des 

occupations temporelles , ou de m'y trou- 
ver engagée ; Fçn ccmservant mon ame 
•beaucoup plus tranquille et plus pure , 
let Tautre me faisant commettre plusieurs 
fautes y j'entendis une voix qui médît : 
U/aut de nécessité y ma Jille y que .ceU^ 
fÊoit édnsL C'est pourgiioi affbrcex*çaus 
en toutes choses d'avoir une intention 
droite ^ de pous détacher de tout y et de 
jeter continuellement les yeux sur moi y 
"^fin de rendre pos actions conformes au» 
miennes. 

• Pensant une autre fois d'où pouvoit 
venir que je n^avois plus de ravissfemens 
en public y j'entendis encore une voix qui 
me dit : cela vfest plus nécesêuirey la 
bonne opinion que je voulois que Von eut 
de pous est assez établie y et U fçtui mam^ 
tenant avoir égard à la foiblesse de ceuM 
qui jugent mal des choses l^s plus par^ 
faites. 

Me trouvant un jour touchée de crainte 
dans i^incertitude de savoir si j'étois en 
grâce ^ Notre-Seigneur me dit : ma fille y 
la bmière est bien différente des ténè^ 
bres ; je suis fdelle en mes promesses , 
et personne ne ^e perd sans le connoitre» 
C'est se tromper que de s^Msurer sur de^ 
Tome IL li 



douceurs spirituelles. La véritable assU^ * ; 
ronde consisêe dans le téntoigriàge que 
rend à chacun sa propre conscience. Nul - 
ne peut pas jdus par lui-même demeurer 
dans la lumière que d'empêcher lu nuit de 
venir , parce que cela dépend de ma 
grâce. Ainsi le meilleur moyen de de- 
meurer dans la lumière , est deconnoître 
qné l'on n'y saurait rien, contribuer > 
mais quelle procède de moi seul y et 
gu^eneore que Von y soit y la nuit vient 
aussitôt que je me retire , et ton se 
trouve dans les ténèbres. Ce qui montre 
que la véritàblè humilité dune'ame con* 
siste à connoître qu'elle ne peut rien et 
que je puis t4)ut. Ecrivez ces avis que je 
vous donne comme vous écrivez ceux que 
vous recevez des hommes y afin de ne les 
point oublier* 
Ea la première année que je fus 
^''^ Prieure du monastère de rineamation ^ 
lorsfjue la veille de sailli Sébastien on cooi- 
mençoiti^ chanter le Sàlve y Regina , vU 
la trèi-sainte Vierj^e accompagnée d'une, 
grande n^ultitude d A.ngea descendre et 
se mettre sur le siège destiné poupv la* 
IMeure , au-dessus duquel il y avoit une» 
. image de cette glorieuse Mhré^i^ Dieu*. 
" Il i^^ $ex9bU .^uç m$ plus algr» 
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Timage ^ maïs seulement elle-méi|ie > qui 

me parut avoir quelque ressemblance 
avec rimage que la comtesse m^avoit don^ 
née ; et cela se passa si piomptement , 
que je n'en saurois parler avec certitude ^ 
parce que j'ëntrai aussitôt en suspension. 
11 me sembla que je voyois plus haut ,e( 
6or les bras des sièges plusieurs Anges , 
quoique ce ne fut pas sous une forme 
cbrperelle y à cause que cette 'vision étoiC' 
intellectiielle. Cela dura pendant tout le 
Salve i et la sainte Vierge me dit : l^ous 
€ti?ez bien fait de mettre ici mon image 9 
je ^erai présente aux louanges que vous 
donnerez à mon Fils et je les lui 
offrirai. 

Mon Confesseur s'étant im soir retiré 

fort proniptement 5 à cause que des occu- 
pations plus pressées 1 appeloienl ailleurs > - 
cela m'attrista un peu ; et comme il inè . ^ 
semble que je ne suis attacliée à aucune 
créature , rappréhension de perdre cette 
liberté d'esprit me donna quelque scru- 
pule. Le lendemain au . matin j iXotre'- . 
Seigneur répondant a ma pensée me dit : 
Q^ue je ne devois.pas iri étonner si.de même 
que les hommes désirent dé trpwc^er àvec 
çui s'entretenir des plaisirs et des joies 
sensibles qu'ils fûétent^ l'ame désire d^ 
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rencontrer quelqu'un qui entende son 
langage , à qui elle puisse communiquer 
ses contentemens et ses peines , et s'air- 
triste de n'en point trouver. Notre-Sei- 
gneur étant demeuré quelque lemps avec 
moi , il me souvint que j avois dit à hnon 
Confesseur que ces visions passoient bien 
vile ; et alors ce divin Sauveur me dit : 
q^'il y avoit de la différence entre ces 
visions et celles qui ne sont que rejfré- 
sçntatives > et qu'il n'y a point de règle 
certaine dans ces Joueurs , parce qu'il . 
importe qu'elles ne soient pas toutes sànv 

ilables. • / «1 *■ • 

Un jour après avoir communié , u ifie 
parut très-clairement que Notre-Sejgneur , 
se mit auprès de moi pour me consoler , 
et qu'il me dit, entr'aulres choses , avec 
beaucoup de tendresse : Me voilà , nui 
^le , c'est moi-même : qu'ensuite il me 
prit les main» , les perla sur sou côlé , et 
ajouta : considérez mes plaies : cette vie 
passe nuds je ne vous abandonnerai 
point. (*) Je compris par certaines paroles 
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qu'il me dit aassi y que depuis ' qfu'ii éét 

monte dans le ciel , il n'est descendu 
iBur la terre pour se communiquer aux 
hommes que dans le Irès-saint Sacrement. 
Il me dit aussi : çu^ après être ressuscité 
il s* était montré à sa saimie Mère\ et 
a\foit demeuré assez long-temps avec elle 
pôut Ut consoler dans V extrême affliction 
ou elle était; sa douleur étant si grande^ 
qu'elle ai^oit eu besoin de temps pour 
reprendre ses esprits ^ afin d'être capable 
de goûter une telle joie. 

Un matin étant en oraison )*eus un 
^rand ravissement , et il me sembla que 
JVotre * Seigneur m'enlevant en esprit ^ 
m'approcha de son père et liii dit : Koici 
celle que mus m'aidez donnée y je i^ous 
la fends : et Je vis qu'il me reçut. Clé ne 
fut point une imagination y mais une 



de commomer, Jéstrs-CaftiST qàl étcÂt présent dans 

1^8 espèces sacramftn taies . lui étt et. qu^eUe rapporte en 
ce lieu. Ce qu'elle dit aussi, qno JésiJS-CHRlST n'est 
point (leacenJu^^ lerre depuis son Ascension dans le 
ciel , n'empêche pas qu'il ne se soit montre' à plusieurs de 
BC8 serviteurs, et qu'il n'ait parlë à eux , non on des- 
cendant sur la terre, mais on élevant leurs ames à lai 
pour le TÔir (st pour l'entendre , comme les Actes des 
Apôtres nous apprenaent qu'il eaiarrÂf^ à sa&at £Ucaae: 
f t k saint PauÛ 



- < • . 
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chose très-rëelle 3 et m spintaelle qu'elle 
ne peut s'exprimer. Il me dit certaines 

^ .paroles dont je aé me souviens pas. Je 
sais seulement qu'elles étoient d'affectioa 
et de tendresse , et que Dieu me tint du- 
rant quelques temps auprès de lui. 
' Le second jour de carême > après avoir 
communié dans le nionastère de saint 
Joseph de Malagon 5 Notre-Seigiieur se 
présenta à moi j ainsi qu'il a accoutumé 
, dans les visions qui se passent en mon 
esprit ; et en le considérant ^ je vis qu'au 
Ueu d'une couronne d'épines il en avoit 
une resplendissante > et qui brilloit d'au- 
tant de rayons que . les pointes de ces 
cruelles épines , dont cette autre couronne 
ëtoit formée j lui avoient autrefois fait de 

' ^ plaies. Gmnme î'ai une dévotion particu- 
lière pour ce mystère j cela me consola 
héaucoup. Mais me représentant en 
même temps ce que tant de blessure» 
Jjtti «Hoient fait souffrir. , je sentis mon 
cœur percé de douleur. Sur quoi il me 
dit : que ce n'était pas ces blessures gui 
me devient affliger , mais eeUes q,u*ork 
Im Jaisoil présentement. Je lui demandai 
ce que je pouvois faire pour y apporter 
quelle vemcde , n'y ayant rien à quoi je 

jf^Hme ré^dbiaj et il me répo^t i-^u'U 
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n^étoit pas temps de se reposer , mais de 
se hâter de travailler à fonder des mo" 

" Haithrés : qu'il se plaisùit àvee êés amès 
qui lui étoient consacrées ; que yen re- 

« \usèe autdnt qu'il s'en présenterait^ pa^ce 
qu'il y en avoit plusieurs qui ne man^ 
ifuoient'à le servir qu'à cause qu'ils, 
n'étaient pas en lieu propre pour cela : 
que ceux que j'établirais dans de petites 
i^iUes de^^oient être semblables à celui au 
j'étois alors y et que Von y pouvait autant 
niériter que dans les grandsTy paurvu quê 
l'on y portât le même zele : que je Jisse 

' en sorte que toutes ces maisons n'eussent 
qu'uH même Supérieur : que je prisse 
bien garde d'empêcher que le sain du 
temporel ne troublât la paix intérieure 
des ames : qu'il nous assisterait afin que 
ie nécessaire ne pût nous manquer : que 
l'an eût un sain particulier des*7halûdes 
puisque la Prieure qui manque de les 
soulagér eh tout ce qui lui est possible > 
ressemble aux amis de Job qui le met-- 
tàient en danger de- perdre la patience > 
s'il ne l'eut soutenu dans une si grande 

épreuve . de sa vertu ; et que j'écrivisse de 
quelle^ù^te se seraient passées les /andor 

tions de ces monastères. Sur <^«ioi , pi^n* \' - 
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remarqué ^'extraordinure dans celle 

MéàifkiEt, qui méritât d cire écrit, il me 
demanda .ce, que, fy désir ois dcunuUag^ 
çu€ de sai^oir quelle wait été miraeun 
Uuse y et qull était vrai que Imi seul 
Tavoit fait réussir contre taille wrto d'ap-^ 
pareucc. Aiasi , je me ré&olus à écrirez 
ces fondations* * \ 

Le tin^^ii d'après r Ascension 5 étant 
en oraison après avoir commaniq , je mio 
trouvai si distraite , que mon esprit pas- 
soit continueUemept d'une chose à nno^ 
autre sans pouvoir s^arrêter à aucune j et 
dans la peine que j'ea avois , je me plai- 
gnois à Notre-iSeigneur de. 1^ misère dô 
notre nature ; mais je sentis alors mon 
. esprit s'échauffer.} il me sembla voir clai- 
rement que la très-sainte Trinité étoit 
présente » et cela ^aus une vision intel- . 
lectuelle , qui me fît connoître pat nn# 
UUinière de représenlalion qui éloitcomme • 
Tune figure. de vérité, qu'elle n'auroit 
pas^ été capable de voir à découvert et 
sans cet espèce de, voile , de quelle sorte 
un seul Dieu est en tnris personnes.. U . 
me parut ensuite que ces trois, personnes 
se . représentoieat distinctement .À moi 
dans le fond de mon ame , qu'elles me 

parloisot a et 9[u'o|ilea im àm^\ ^ 
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commencer dès ce jour , elmcunè d'elle.f 
j/ne féroit une faveur particulière ; <ji e 
ma charité s'augmenterou i que je m\n 
^ntitoh teute embroêée ; et que je sovf^ 
frirais avec plaisir. Je compris aussi le 
sens de ces paroles de Notre^igneor > 

. que les trois personnes divines sont en 
Famé qui est en grâce» JEn le remercUnt 
cd'ime si grande faveur , et dont j'etois si 
indigne , je lui demandai avctc Wiiconp 
4e senliment , comment \\ se pouvo^t 
faire que dans le même temps qu*il m'ac* 
cordoit des grâces si parlicùli&res , il 
«embloit m'abandonner , en permettant 
que je fusse si mauvaise ; je pàrW ainsi ^ 

^ pawîe qr»e le jour précédent m'élant re- 
présenté le gra^ nombre de mes peciiës^ 
j'en avois éié tôule troublée. Je vis clai- 
rement les extrêmes obligations que 
j'oviÂs à Diea > d'avoir employé tant' dé 
divers moyens pour m attirer dès mon 
enfance à son service, suj^ que f 'en eusse 
|m>filé. Je connus quel est Texcès de son 
amour de nous pardonner tant de pécbés, 
}t>^8que nous voulons &ous convertir à 
lui 5 et comme j par diverses raison*, il 
w'en a plus pardonné nulié mlve: 
Ces trois divines Personnes que eom- - > 
j^rxs n'étire q^u'un seul Dieu > deffleur&rçn) 

' 

■% 
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fti imprîmée* datia moa ame > que si cela 
eonlintioit , il * me seroit ^ iiUpèasaïlc dfe 
ii*éire pas tott:)Qurs recueillie. 
- Etant , un peu awpSacipavattt , dan» lé mo^ 
nastère de saint Joseph d'Avila , et allant 
cofnmumer , Je vis avant que d^avoir reçu 
la saiate Hostie qui éloit dans le ci})OJre, 
une colombe qui battoit des. ailes^ avec 
bruit , et j'en fus si troublée , que Je pu» 
à peiine recevoir la sainte Hostie. 
i En Tannée i57i , j'entendis dans ce 
monastère une voix qui médit : un temps 
.piendra où il 4e fera plusieurs miràclee 
^'^Aans cette église^ et on la nommera, 
église smMe. i 
Pensdntaun jour en nrîoî-mênïe si ij'étoit 
avec raison qpe quelques-uns n>e bla- 
înoicm de sortir^ mon^ couvent* péîur 
£)nder des manastèrèâjs et disoient que 
f e fèrois ioEHéox de m'oceuper à Tériusôn , 
j^entendis une voix qui me dit : la per^ 
Jectwà ne eonsiste pas en cette vie à jouir 
éu bonheur de ma présence y mais àjair^ 
ma volonté: ' * ■ 

Ce qiie Von' m'a^it rappwté' autrefois 
de saint Paul , touchant Tespiit de re* 
ÏÇEÛte dans lequel les femmes^ doivent ^ 
>ètre i et que Ton m'avoit répété encore: 
4epais peu > me faisant croice que Dien . 
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v^uloit que je le pratiquasse , il mè dit : 

^ûttes-leur qu'ils ne s'arrêtent pas à un 
-seul passage de l'Ecriture , mais qu'ils 
considèrent les autres ^ et voient s'ils 
peuvent me lier les mains. 

Un jour, après roclave de la Visitation 
'de la sainte Vierge , recommandai^t à 
Dieu un de mes frères qui étoit dans un 
ermitage du mont Carmel ^ je lui dis : 
4C Seigneur -y pourquoi permettez - vous 
« que mon fi ère soit en un lieu où il 
« court fortune de se perdre ? il me sem- 
*4t ble qfue si un de vos frères se trcmvoit 
'« dans un semblable péril , il n'y auroit 
'« rien que je ne fisse pour tâcher à l''én 
\i tirer; » et alors il me dit : ma fdle\ 
ma jille y ce sont les Religieuses de Vin- 
carnation qui sont mes sœurs. A quùi 
vous arrétez'vous ? piçnez courage ^ et 
ine p'ensez qu'à accomplir nia . volonté y 
cela n'est pas si difficile qu'il vous sem ble; 
let ce que vous vous inUtginez devoir causer 
la perte des autres maisons ^ tournera à 
leur avantage et à celui des vôtres. 
Mon pouvoir est grand y n'y résistez, 
point. 

' /Considérant un jour- la grande péni- 
tence que fàisoit une Religieuse , et que 
f auîois pu en feirt datriantage que je . n «a 
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faisois , si J'eusse suivi le désir que Dic» 
u^en donnoit quet^efois , sans m'arréteir 
à ce que nies Confesseurs m'ordonnoienly 
je pensai en moi-oiême > s'il ne vaudroit 
pas mieux , peut-être , ne pas leur obéir 
en cela, Nolre-Seigueur me dit : non , ma 
JilU y vaus ne sourie:^ i^aus égmrer dans: 
le chemin </ue vaus tenez y marchez-y en 
ussuranee* Quelque grandes que soient 
les pénitences que vous voyez faire à 
ceue personne ^ y estime davoMiage votrf^ 
obéissance^ 

Etant un jour en oraison > Dieu me fîjk 
voir par une vision intetleetuelle ^ que 
l'ame C[uî est en grâce se trovive en 1^ 
ecMnpagnije de la très-sainte Trinité > qui 
Vëlèvc ai:Hjessus de tout ee qui est sur la 
tenre 9 et l'on me fit compt'endre ce^ P^t 
lt>les du cantique : dilectus meusdescen^ 
dit in hortum suum^ Je vis aussi qu'au 
contraire , Taone engagée dans le péché 
est comme une personne qui clant liée ^ 
et ayant les yeux bandés et les oreilles^ 
iouchécs , ne peut ni marcher , ni voir , 
ni entendre , mais se trouye toute envi'- 
roi^née de ténèbres et dans une grmde 
©bscurité ; ce qui me donna une telle 
compassion des ames qui aont ei^ cet 
élat^ <|ue je souffrirds toutes choses ayçq 
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joie pour en délivrer une seule- Je ne 
aaucois bien repréf^&tçr celle Tiftion ^ 
inais je suis persuadée qu^il seroit impo^ 
aible à cfèi^x. qui la yerroien^t teUe que 
)e la vis 9 de 9e résoudre h perdre .un ai 
grand Lonheuic pour . tojoojbeic dans. ^ si 
grand maUienr. 

En la seconde année que je fus Prieure 
du monastère de l'Ineamatioii;, le Père^ 
Jeûn de la Croix , me communiant vm 



tagea la sainte Hostie pour en denoev 
une. moitié a vme de mes sœurs. Je crus, 
que ce n'étott pas qu'il en manquât 
mais qvi'il te faisoit pour me mortifier y 
à cause que je lui avoia dit que j'éioiik 
l>ien aise de recevoir de grandes hosties 
quoique je susse que cela n'importe paa > 
puisque Jésus-Christ est tout entîev dans 
la moindre parlieule y et alors- Noires 
Seigneur > pour me faire eenneltre qu^eâ 
effet cela n^importe pas^ Bie dit : ne erai^ 
gnez pas » maJiUey que qui que ca Mit 
puisse vous séparer de moi. U se monlriÉ 
ensuite à. xnoi comme il avoit iait autre-r 
fois ,^ par une vision rej^rësentalive laein 
très4ntérieure> et me dit en me montrant sa 
main drmte : la nusrquedu eleuquiperçm 
4(me maiu^ t^QUS en s^ra une ^ qu'à çom^ 



/ 
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mencer dès ce moment , (^ow^ prends 
-pour .mon épouse : vous n'àt^iez pas- éié 
• digne jusqu'ici de recevoir une si grande 
favfiur ; mais désormais qous ne. me re* 
garderez plus seulement comme ^ QOtré 
Créateur , votre Moi et voire Dieu y vous 
me considérerez aussi comme votre véri^ 
table Epoux. Mon honneur sera le. vôtre, 
et le vôtre sera le mien. - * 
Ces paroles firent une telle impression 
éms mon ame ^ qu^elle éloit hors d élie- 
même et comme toute égarée ; et dans 
ce transport je priai Notxe-Seigneur ^ ou 
de relever ma hassesine pour me rendre 
capable de recevoir une si excessive fa- 
-«reur , ou de ne pas me raccorder ^ 
parce que n'y a3^ant point de proportion 
«4tre rinfirmité de la nature et l^émi- 
mmce d'une telle grâce ^ je ne pouvois la 
supporter s'il ne m'en donnoit k force» 
Je passai le reste du jour de la sorte / et 
j'ai reru depuis de grands avantages de 
cette vision , mais avec beaucoup de fcon- 
ftisron et ^ avec douleur, de voir q^ie je 
trayaiile si peu pour les mérit». • » 
? Lorique j-étois daAs le tnonasttrc de 
Tolède , on rae conseilla de n'en per» 
mettre 1 entrée qu'À des personnes de 
quaâité , ^t alors Îfotre-Sei^eur me dit ; 
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<ce scKoit bien vous abuser , ma Jille , cfe, 
vàus arrêter aux lois du monde', au lieu 
dé considérer que j'y ai été pauvre et 
méprisé. Croyez^vous donc que ceux qui 
y passent pour grands se trouveront 
grands devant mes yeux , et que la 
nahUsse sait plus estimaUe^ que\la 
vertu ? . * ' . 

. Environ le quatorzième four de février' 

de Tan iS/i , Notre-Seigneur me dit : 
i^otês désirez lestramux y et en même temps 
vous les appréhendez. Mais je dispose 
les choses selon que la partie supérieure 
de aotre ame le souhaite y et non pas selon 
Vinjirmité et la foiblesse de VinférieurCm 
Efforcez-^ous donc de ' vous rendre digne 
de mon assistance , qui ireut vous rendre 
victorieuse de i^ous-méme. I^ous ne mour^ 
rez point que vous ne voyiez V ordre de ma 
sainte Mère faire un grand pr ogrès. 
' Lorsqa'en Fannée 1679 , f etoi»^ dans le 
Inonastère de saint Joseph d'Avila , la 
veille de la Pentecôte , et dans Termitage 
de NazareUi , nie souvenant d'une très- 
^nde grâce que Dieu m^aVott faite à 
pareil jour , il y a voit environ vingt ans ^ 
f éhtrai dans ùnè telle ferveur d'esprit,, 
que mes puissances demeurèrent suspens 

dues S et dans ce grand recueiUement^^' 
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Notre-Seigneur me dit : de commander 
dé sa part aux Pères Carmes déchaussés^ 
d'observer quatre choses d'où dépendoit 
V accroissement ou la décadence de ieur 
Ordre. La première , çue les Supérieurs- . 
e^ accordassent dans leurs sentimens^ La 
seconde y qu'ayant plusieurs maisons > 
il n^y eût que peu de Religieux en clia^ 
eûne. La troisièmé > d'oinrir peu de eomr- 
municadon avec les séculiers. Et la qua^ 
trième y d'enseigner plus par actions que 
par paroles* Comme jl n'y a rien de ptuA 
vrai^ je l'ai 8igaé de ma rnaLo» 

* • • 

PREMIÈRE RELATION. \ 

Voici quelle est ma manière d'oraison i; 
dians le temps que f^ëcris ceci« II m'amye 
rarement de pouvoir discourir avec l'en-? 
Rendement > parce qu^aus&iiôt .que je 
commence à me recueillir , j'entre dan^ 
ia quiétude ou le Vavissement^ et qu'ainsi 
je ne puis &ire aucun usage de * mes 
sens» J'entende seulement que 1 on me 
parle ^ «ans rien comprendre à cé 
^ue Ton me dit^. ^ 
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Il m'arriye souvent que quoique je 
ne pense point -nloTS à Dieu 5 mais à d'au^ 
très choses , et qu'il me seoiijjie. que , 
quelque désir que j'en eus^e > je .ne pourr 
rois faire oraison , tant je suis dans une 
grande sécheresse ^ et travaillée de dpu^ 
leurs corporelles y je me trouve tout 
d'un coup dans un tel recueillement et une 
telle élévation d'esprit^ que je ^uis commô 
hors de moi-même, et j'en reçois ea 
un ' moment les avantages que je dirid ^ 
sans que j'aie eu néanmoins aucune vi- 
sion y ni rien entendu , et sans savoir oà- , 
]e sms. Il me pan^t seulement que 'mon 
ame est comme perdue , el qu'elle pro- 
fite plus èn u» mômetit » qu'elle m 
pourroit y avec tous ses eÛorts , faire eu 
une année. ^ * 

D'autres fois je me sens dans un tel 
transport et un si grand désir de mourir 
poui^ Dien y que je ne sais que devenin 
Il me semble que je vais rendre l'esprit ; 
je jette des- <^is y j^ai réécurs à Dieii , et 
je le prie , avec grande ardeiur , de ne 
pas m'akandonner* En d'autres teinps y je 
ne puis demeurer assise , tant mes inqnié-» 
tudies. sont grandes } et celte peine que 
je sens, sans y rien contribuer, est d'une 
t^lip «atMre I que je m vpudroi^ jjamaiê 
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la voir cesser. Eil^ procède du dégoût de 
ia • vie que me cause le désir de voir 
Dieu , et de ce que mon mal est sans 
remède , parce qu'il n'y en auroit point 
tJ'îlutre que la mort , et qu'il ne m'est 
pas permis de me la donner. Ainsi y il me 
^aroit que les autres trouvant de lacon?- 
solution dans leurs maux ^ il n'y a que 
les miens qui durent toujours ; et la dou- 
,leur que j'en soufTre est si grande qu'il 
me seroit impossijble de la supporter y si 
•IVotre-Seigneur ne la soulageoit de temps 
én temps par ces ravissemens , qui font 
cesser mes inquiétudes y rendent le calme 
À mon ame , lui donnent quelquefois la 
joie de voir une partie de ce qu'eUe désire ^ 
îet, en d'autres temps, celle de connoître 
des vérités merveilleuses ^ qui lui paroisr 
«oient incompréhensibles. 

Je me sens^ d'autres fois , pressée par 
jde si violens et de si ardens désins de 
servir Dieu , et dans un si extrêmie dé- 
plaisir de lui être inutile j quc^^ ne puis 
fisses dire combien cela me fait souffrir. 
11 me parcut alors qi>'il n'y a ni peines^ 
ni travaux, ni martyre que Je n'endurasse 
avec joie ; ce qui m'arrive en un moment, 
quoique ie.n'y pense' pomt et avec iiiiê 
^Ue impéLuuiité ^ .qivitnje renvei«4'e^ 
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.prit sans que j'en puisse comprendre la 
.cause. Je voudrais jeteur des eus poux 
fiiire entendre à tout le monde coinbiea 
^il importe de ne pas se contenter de rece- 
voir de petites grâces ^ et quellea sept 
celles que nous pouvons espérer de la 
bouté de Dieu , si nous nous y disposons» 
Ces désirs si violons , et cette douleur de 
ne pouvoir ce que je voudrois y m'agitent 
d'une manière incroyable. Il me semble 
que si j'élois libre je ferois des choses 
extraordinaires pour le service de Dieu i 
et je n^e trouve copame liée d'une telle 
jswte» que Je lui suis entièrement inu^^ ^ 
rtile. Ainsi , ma peine est si grande qu'elle 
•ne jpeut s^exprimer j m^s enii^ > Dieu 
la fait cesser , et le Fecueillement , - la 
.consolation et la joie prennent sa place. 

Il m.'est arrivé d'autres fois , dans ce» 
^êmes désirs si ardens de servir Dieu , 
de vouloir faire des péniUnc^Sc qui fn'aa- 
roient sans doute beaucoup soulagée , et 
donné une grande [oie \ mais on m'ea 
a empêchée à cause de mes Mswwmitea 
corporelles , et je crois que si on me les 
eût permises , elles aur^nent pu , quoique 
médiocres , être excessives. 
. Je sens quelquefois une si grande peine 

d!4voii: à.conYçrsex avec quel<iu'i*ïi> qu/ell^ 
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me fait répandre des larmes. Tout mon 
plaisir est d'être seule ; et lors mémfe 
que je ne prie ni ne lis point, je ne laisse 
pas de trouver de la coiisolation dans la 
solitude. L'entretien de mes parens m'est 
parliculièremeat ennuyeux > et je n'y suis 
^*avec contrainte , excepté ceux avec 
qui je puis traiter de Toraison et d'autres 
discours de piété ; car , je suis bien aisé 
de les voir , mais non pas toujours , y 
ayant des temps où leur compagnie mé 
«eroit à charge , parce que je voudrois 
être seule. Mais cela arrive rarement j 
principalement à Tégard de ceux à qui 
je parle des choses de ma conscience j 
car ils me consolent toujours. Ce lii'est 
aussi une grande peine de me trouver 
dans la nécessité de manger et de c^rmir ^ 
et d'y être encore plus obligée que les 
autres ^ à cause de mes infirmités. Mais 
le faisant dans la vue de Dieu, et à 
, dessein de le servir, je lui offre cette 
ipeine. • ' 

Comme je ne me lasserois jamais d'être 
seule , le temps me parèit passer trop 
VÎte, et que je nVn ai pas assez pour prier. 
J'ai aussi tant d'affection pour la lecture > 
que je suis dans un continuel désir de 
occuper, Je lis peu ttéaninoinsj 
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je n'ai pas plutôt pris un tivre que 
je me trouve recueillie > et qu'ainsi ma 
].ecture se change en oraison. Gela même* 
dure trop peu à mon gré » à cause de 
mes grandes occupations , qui , encore 
qu'elles soient J)onnes , ne me donnent 
pas le meuie contentement que je rece-. 
vi'ois dans la lecture et dans Toraison^ 
Ainsi y je ne puis voir • ce me semble > 
sans quelque déplaisir ^ que c'est en vain 
que je désire toujours d'avQir plus de 
temps que je n'en ai. 

Dieu m'a donné ces désirs , et plu^ de 
vertus que je n'en avois^ depuis qu'il m'a, 
favorisée de l'oraison de quiétude , et de- 
ces ravissemens dont j'ai parlé ^ let je me 
trouve si changée en mieux , ^ie je ne, 
puis considérer sans hprreiu: iétat où» 
j'étois auparavant. 

Ces ravissemens et ces visîons ont pro- 
duit en moi les avantages dontîe parlfsrai;^ 
et je me coulcnle maintenant de dire que, 
si j'ai quelque chose de bon ils eu sont 
la cause. 

J'ai fait une telle résolution de ne 
point offenser Dieu , même vénielle'»*- 
meu^t>;que j'ain^eroi^ mieux uiouiir inille 
Ibis » que d'y can^revi^iiir 4e propos 
délibéré. ' 



Celte résolution €st telle , que pouf' 
faire une chose que je croirois agréable \ 
Dieu et tourner & sa gloire , et que mon* 
directeur .approuveroit , il n^y a point 
àe biens ^e ]e ne méprisasse , ni point 
de travaux que je ne voulusse souffrir 
pour Texécuter. Ët si ]e n'étois dans 
scnllment , \e n^aurois pas , ce me 
Semble , la hardiesse de rien demander à 
Dieu ) ni même de faire -oraison. Mais je 
ne laisse pas d'être fort imparfaite > et de 
CQmm,ettre beaucoup de £siutes. 

Dans robeissance que je rends , quoi- 
^rimparfàHemcnt > à mon Confesseur ^ 
fl me semble que je suis incapable de 
vouloir .manquer à faire ce qu'il m^or-*' 
clonne , et je me croirois en mauvais 
^at si j'étois d^s une autre disposition. 

J'aime la pauvreté ^ -quoique non pas 
tant que je devrois ; et il me semble 
que quand je serdis très-rictie ^ je ne dé* 

rerois de me conserver aucun revenu, 
m garder de l'argent pour mon usage 
particulier^ mais je me [contenterois du 
Âécessaire. Je sens bien néanmoins que 
Je ne possède qu^mpar&itement cette 
vertu , parce qu'encore que je ne sou- 
haite rien pour moi > je ne - serois point 
e d'avoir du bien poui* le donner* 
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^' le n'ai presque point eu, de vision qui . 
ne m*ait servi ; et je me remets à mes 
Confesseurs de juger si quelques-unes 
ont été des illusions. 

' Les eaux , les campagnes , les fleurs ^ 
les- excellentes odeurs ^ la musique ^ et 
tîuit d'autres objets qui passent dans le 
monde pour si agréables ^ me paroissent 
Tétre si peu , en -comparaison de ceux 
qui se présentent à mon esprit dans les 
visions qne f ai d'ordinaire , que je vou- 
drois n'avoir point d'yeux pour les voir, 
ni d oreilles pour les entendre/ Ainsi , ils 
me touchent si peu que je ne les ai pas 
plutôt aperçus qu'ils s'effacent de mon 
imagination , tant ils me paroissent mé-^ 
prisables.- 

Lorsque je ne puis me dispenser de 
traiter avec quelques personnes du monde; 
quoique ce ne soit que des choses de piété 
et d'oraison , si cela dure long-temps sans 
nécessité y )'en ai tant de peine t qu'il faut 
que je me fasse violence. 
• Ces coQvcrsations et ces entretiens des 
choses du siècle qùi m^étotent autrefois 
si agréables , me donnent maintenant 
tant de dégoût ^ ' que je ne saurois le^ 

souffrir. * * * ' ' ^- 

^ Ces désirs que < j'ai d>imer ^ de ser^ 
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et de voir Dieu , ue sont plus accorapa- 
gùés , conmie autrefois ^ dans le lenip^ 
que je croyois être si dévote , de médi- 
tations et de quantité -de larmes ; mais 
de mouvemens d'amour de Dieu si vifs 
€t si vioieus y que ^ s'il ue les tempëroit 
|ior ces raiHissemens qui 'mettent mon 
ïame dans la trauquillite et dans le calme $ 
je crois qu'elle cesseroit bientôt d'animer 
>ïion corps* 

. Je ne saurois voir des pérsonnes mar- 
cher à grands pas dans la piété , déta- 
chées de tout 3 et qui ne trouvent rien 
de difficile pour servir Dieu , que je n^ 
désire de communiquer avec elles y parce 
4qu'il me semlile que leur .exemple me 
fortifie. 

s .Je*jue puis y sans quelque douleur 3 en 

yoir d'autres qui sont timides , et qui ne 
ivont que comme à tâtons dans ce qu'elles 
pourroient raisonnablement entreprendre 
4e &ire pour Dieu« J'implore en leur 
laveur son secours et celui de ces grandb . 
Saints dont les admirables actions don* 
nent de l'étdnnement > non que je me 
croie capable de faire rien de bon ; mais 
parce que je ne d«Hite point que Dieii 
Yi'assiste ceux qui s'engagent dans de 
H^TAnds desseins pour lui plaire , et ne 



DE SAIIfTX THEREâX; 337 

les abandonne jamais lorsqu'ils mettent 
leur confiance en loi seul. Je soahaite 
de rencontrer des personnes qui me 
confirnaeat dans cette opinion ^ et de 
me reposer ainsi sur son éternelle pro- 
vidence du .soin de la nourhtttre et da 
vêtement 

Les paroles suivantes étaient ajoutées de 
' la mgin de la Sainte*^ 

Ce (fue je dis que nous devons laisser 
à Dieu le soin de nos besoins temporels^ 
ne doit pas s'entendre de telle sorte que 
je prétende par^là pouvoir me dispenser 
de me les procurer ; mais il signi^ seu- 
iement que ce doit être sans inquiétude ^ 
et je me trouve si bien de n^en point' 
avoir ^ que je lâche y autant que je puis, 
de m^oublier moi -même. 11 me semble 
qu'il y a environ un an que Dieu m'a, 
donné ce sei|itimeiit« 

f Pour ce qui est de la vaine gloire ; 
Dieu me £aït la grâce d'être très-per« 
swidée que je n^ai aucun sujet d'en avoir^ 
parce que je connois clairement que je 
ue cofiitnbtte eu rien à tant de fiivéurs que 
je reçois de sa hante. Il me fait voir ^ au 
contraire , que ma. misère est si grande ^ 
TomeJL i& 
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que ce que je .pouiiois penser en toute > 
ma vie 9 ne'seroit pas capable de me faire, 
comprendre la moindre de tant de gran-* 
des vérités dont il m'instruit en un» 
moment. 

Il me .sembloit autrefois que je devois* 
avoir hcmte ' de parler ainsi des choses * 
qui me regardent } mais depuis quelques 
jom's je n^en ai point , parce que je ne^ 
me trouve pas meilleure qu'auparavant 
que l'eusse reçu tant de grâces > et au 
contraire , encore pire y puisque je n'en 
prolite pas. Je trouve que y quoique je^ 
reçoive continuellement des faveurs de 

■a 

Dieu« las auties sont plus vertueuses 
qae moi , et s'avancent davantage ààns^ 
son sei^vice j ce qui me fait croire qu'il 
leur .doifnera tout d'un coup les grâces ^ 
qu'il uvo faites h diverses fois^ et je crains, 
que y me voyant si foible et si mauvaise 
il ne m'ait conduite par ce chemin. * 
Je le prie de tout mon cœur que ce 
né soit point dans' cette vie qu^il me 
recompense. 
Lorsqu'étant en oraison je me trouve:' 

dans la liberté de méditer , je ne pour* 
rois 9 quoiqu'il me vint dans la pensée y 
demander à Nolre*^eigneur de me donner 
duiepos ^ et dosiiçr qu'il m'accordât celle» 
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prière , parce que je voU qu'il n^en a 
jamais eu quand il étoit sur la terre; 
mais qu'il a passé sa vie en des travaux . 
continuels. Ainsi , )e le prie de ne point 
me les épargner ^ et de me faire la grâce 
de pouvoir les supporter. ' 

Toutes les choses de celte nature et 
qui sont les plus parfaites s'offrent à moi 
dans Toraison y et font impression suc. 
mon esprit. Je ne saurois , sans étonne*- 
ment 9 voir de si grandes vérités ; et elles 
me paroissent si claires que je trouve 
que .tout ce qui est dans le monde y leur 
étant comparé , n'est que folie. Ainsi , 
j'aurpis besoin de me contraindre pour', 
y penser comme je faisois autrefois , tant 
il me semble que c'est une rêverie de 
compter pour quelque chose les maux et 
les travaux de cette vie, et de ne pas 
même modérer par. cette considération la 
douleur de la mort de nos plus proches 
parens ^ de nos plus chers amis > et des 
autres choses qui nous sont les plus Sen- 
sibles. ]X'ai-je donc pas raison de dire 
que , considérant ce que j'étois 5 et quels 
étoient alors mes sentimens, je dois veiller 
sivec soin siur ma conduite ? 

Quoique je remarque en quelques 
personnes des choses qui paroissent visi^ 
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blement être des péchës , je ne puis me 
résoudre .à croire qu'elles aient. ofTensé 
Dieu , parce que je suis persuadée que 
chacune désire , comme moi, de le servirç 
tl.m^a ùÀt cette grâce , dont je ne sau« 
rois trop le remercier y de ne Jamais 
m'arréter à penser aux défauts d*autrui ; 
et quand ils' se présentent à ma mémoire » 
^11 lieu de m'y aircter ^ je considère ce^ 
qu'il y a de bon en ces personnes. Ainsi j 
rien ne nie fait de la peine que les péchés 
publics et les hérésies; mais j'en suis 
ijouvent fort affligée , et il me semble 
jpresque toutes les fois que j'y pense ^ que 
çelte peine est la seule que Ton doive 
^.enlir. Néanmoins , c'qn est une pour moi 
de voir des personnes d'oraison retournée 
en ^ arrière ; . mais non pas si grande n 
parce que je. tâche d'en détourner mou 

Çsprit. ^ * . 

^ Je ne suis plus si curieuse que je Tétois y 

quoicfue je ne sois pas toujours eu cela 
çutièrement niorUliée , mais seulement 
i^ielquefois. 

^ Ce que je viens de rapporter , et une 
atteiition presque continuelle à Dieu , est 
pour rordinaire , selon ce que j'en puis 
jj^iger y l'état 4e mon ame. Ainsi » quand 
je lie m'occuçe (J'a^t^"^ çho3c , je ane 
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sens comme réveiller ^ sans savoir par 
qoi , poar reprendre cette attenHoii 
mais non pas toujours ^ et seulement assez 
souvent lorsque ce dont il s'agit est très- 
important* 

Je me trouve quelquefois y durant trois 
ou quatre jours , non-seulement sans fer- 
veur et sans aucime vision 9 mais elles 
sont SI effacées dë ma mémoire, que \ 
quand je le voudrois , je ne pourrois me 
souvenir d'aucun bien que j'aie fait 
Tout me paroît im songe : mes maux 
corporels m'accablent ; Inon entendement 
se trouLle; je n^ai nulle pensée de Dieu; 
et je ne sais du tout oii j'en suis* Si je 
prends un livre , je ne coniprends rien 
àf ce que je lis i je me vois pleine d^im^ 
perfections , sans amour pour la vertu , 
et celte grande ardeur de souffrir dispa- 
nit de telle sorte , qu'il me semble qué 
je serois incapable de résister à la moin- 
dre tentation $ que je ne nie trouvé 
propre c\ rien ; que je ne pourrois voîr 
sans peine que Ton me commandât quel- 
que chose d'extraordinaire , et qu'e fè 
trompe tons ceux qui ont bonne opinion 
dé moi. Je* vondrois alors pouvoir mb 
cacher en un lieu où personne ne me 

vit 5 et ce n'est pas par veitu , mais par 



Digitized by Google 



34^ rÀ VIS 

lâchelé que je cherche la solitude. Je me 
sens disposée à contester contre ceux qui 
voucîroicnt me contredire , et mon seul 
soulagement 5 au milieu de tant de peines > 
est la grâce que Dieu me fait de ne pas 
Toffenser plus qu'à Tordinaire , et qu^au 
lieu de lui demander de me délivrer de 
ce tourment , je suis prèle de souffrir 
jusqu'à la tin de. ma vie , si telle eM sa 
volonté. Je m^y soumets de lout mon 
cœur } je le prie seulement de m assister, 
afin que je ne Pofronsc points et je consi- 
dère comme une très-grande grâce de ne 
pas être toujours dans Tétat que je viens 
de dire. * ' ' 

Je ne saurois voir sans - étonneméht 
qu'étant dans une si grande peine > une 
seule des paroles que Notre - Seigneur a 
accoutumé de me faire entendre y une 
vision 9 un recueillement qui ne dure 
. pas plus qu'un Ai^e , Maria ^ ou une 
approche de la sainte table pour com- 
munier , rendent une entière tranquillité 
à mon ame et à mon corps y et éclairent 
de telle sorte mon entendement, qu'il 
recouvre toute ]^sa force y et rentre dans 
ses dispositions ordinaires. Je Tai éprouvé 
diverses fois y et toujours quand je corn- 
^unie* Il y a plus de mois que je jm 
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sens notablejnent soulagée de mes' infir- 
mités corporelles , particulièrement dans 
Jes ravissemens« Je me sois vue quelque*- ^ 
fois durant plus de trois heures, et d^au- 
jtres fois durant tout le jour y dans un tel 
amendement que cela n^est pas croyable > 
sans que Ton puisse dire que c'est une 
.imagination , pait^ que je Pai particu- 
* lièrement remarqué. Ainsi , lorsque je 
suis dans ce ^and recueillement , je n^ap- 
préhende rien pour ma «antc , et je ne 
/emarquois point cet amendement extraor- 
s ,dinaire dans la manière d'oraison que je 

4aisois auparavant* 
. ; Tout ce que je viens de rapporter me 
'.fait croire que ces paroles , ces visions et 
CCS révélations , procèdent de Dieu , parce 
qu'étant en chemin de me perdre , elles 
.m^ont mis en peu de temps dans l'état 
,où je me trouve aujourd'hui , et doni;e 
,des vertus qui m'élonnent , ne sachant 
, comment je les ai acquises. Je ne me 
. connois plus moi-même y et je sais que 
. ce changement ne s'est pas fait par mou 
travail^ mais que je le tiens d'ailleurs. 
> En quoi • jè suis trèsrassùrée que je ne 
Wne trompe point, et que Dieu ne s'est 
..pas seulement servi de ce moyeu pouf* 
4i»>tUre¥,fii.l^i/ i^^^ tirer de 
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ren&r ; et eeôx de mas Confes^eun^à 

qui j'ai fait des confessionâ générales ne 

l'ignorent pas. 

Quand je rencontre des personnes qui 
savent quelques partie alarités de ce qui 
me regarde , je widreis. pfwiwîp leuf 
jaoonter taule ma vie> parce que la seule 
chose que^je désire , * est que Von donné 
à Dieu les louanges qui lui sont dues« 
Conotme. 'û 4î0ttnmt le fond de tnon cœur > 
il sait que je parle sincèrement , et que , 
sans me souv^enir ni des l>iens*, ni des 
honneurs , ni de la vie , tous mes désirs 
se. renferment in souhaiter ce qui regarde 
sa gloire; Je ne puis croire que le diable 
m'ait procuré tant d avantajjes 9 pour 
m^attirer à hii et n^e perdre ensuite. R 
est trop habile pour avoir recours à des 
moyens si oontmires ' à son dessein ; et 
je ne saurais non plus me persuader que , 
encore que mes péchés méritassent que 
j6f fesse tixmvpée ^ Dieu ait rejeté les 
instantes prières qu^an lui a faites durant 
deux ans , -poiur lui demander de me fatro 
connoître si j^élois dans un hon chemin > 
afm que , si ye m^égareis > U lui plàt de* 
me conduire par une autre voie. Quelle 
apparence que ^ si ce qui se passoit exk 

moi ne yenoit poia;t de lui x il eût ^erma 
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fffxet mon ^gafement augmeirtàt toufoixr^? 
Ce3 rarisoiis et l'exemple de tant da 
Saints n^'encourageiit 9 lora(|ae mat m& 

çhaiïcete me feit craindre d'elre dans 
i'iiluaiofu Mais dan» Foraîsoa ot dan» le» 
temps où mon ame se trouve trjinqailltr, 
que je ue pense qiï'i Dieu,, quand 
loas le»- plus savans et les- plu» sainte 
Iiomoies du nioude eœploieroient tous 
leur» efforts pour me £sAte croire que le 
démon y avoit piirt , il scroit hors de 
leur pouvoir de me le persuader ,, i^iet- 
<|ae déférence que j'eusse pour enie^ Je 
l!ai éprouvé > car > quoi que Toir ait pu 
me dire , et qn« mon estime de vertir 
et de la sincérité de ceux qui nte par** 
Joient-, jointe- à la* eonnoissance que j^a^ra»- 
de ma misère , me fissent entrée dans 
la* créance qii/il se pouvoit bien^ &àx 
que je fusse tronq)ce , une seule de* ces 
paroles: surnaturellea 9 ou de ces* visipns^^ 
euf le- moindre reeucillieraentf ^. eSirçoœnt 
4e mon esprit tout ce qulb> m^aToien£ 
ditr ^ }^ me taK>uTois plus confirmée^ cpie 
jamais dans, l'opinioa que cela veooit de^ 
JDieuv 

Ce n'est pas q\ie fe ne croie qu^il' peut 
^ Jpa^ler qiiclque. .ehose^ div dénmrv y 
comme je l'aï m* amver 3. ma&* ses;iUu^ 
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,mons produisent de effets si diffërens de 

ceux qui procèdent des grâces que Vim 
reçoit de Dieu > que je xie saurms m^iiaft* 
giner qu\ine personne qui en a quelque 
expérience puisse s'y tromper. 
. ^ Lors même ^ que je sérois certaine qne 
ces choses viennent de Dieu> je ne vou- 
drois pour Tieii du inonde ' m'engdger . à 
quoi que êe soit que mon directeur n'ap- 
proûyât et ne )uge&t pas être de son ser* 
vice ; et J'y ai été confirmée par ces 
visions , qui m'ont toujours riecommandé 
TobéissïuÉicé que je dois à ceux qui pre^ 
'nent le soin de ma conduite. Je m'y 
trouve souvent si sévèrement reprise àe 
mes fautes , que j'en suis pénétrée jus- 
i[ue dans le cœur ; et d'autres ibis yy 
reçois des avis iraportans * et très-utiles ^ 
touchant les afTaires que j'ai à traiter, a - 
Je me suis beaucoup étendue siir ce 
sujet ; mais quand je pense aux avantagea 
^e je tire de Toraison y il me semble 
que je n'en dis pas assez ; et cela n'eui:* 
p^^e pàs que' je ne me trouve ensuite 
•Ibrt imparfaite et fort mauvaise. Peut- 
être que je me trompe ^ faute de savoir 
discémer le bien du mal, et que je 
n'en juge que par la différence si visib]^ 
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jqûi sé rdoeonbie dans les Avèn temps de 

^iia vie. 

% On peut voir 9 dans ce que }e viens de 

-rapporter , mes ve'rilables senliiuens et 
les dispositions qu'il a plu à Dieu de n^e 
donner ^ quoique si inipaifaite et si mé- 
chante. Je soumets le tout , mon Père> à 
votre jugement : vous coîinoisses tous les 
plis et les replis de mon ame. 

Cètie rel€Uian n^est pas écrite de la 

.main de la Sainte; mais elle dit , comme 
on le verra ensuite , qu'elle est 'telle 

. qu'elle Va écrite ; et la relation sui* 

• • « 

ponte est toute écrite de sa main^. 
• * . • • • 

^ SECONDE RELATION. 

Iti y a , ce me semble , plus d'nn an qtte 

j'écrivis ce que Ton peut voir ci-dessus j 
,et depuis ' ce temps , Dieu m'^a Ml ki 
.grâce d'avancer au lieu de recnlcr dans 
,son servico* Qu^il en soit loué à jamais. 
Non-seulement U n^a point discontinué à 
me favoriser de visions et de révélations, 
niais il m^en donne de beaucoup plm 
. élevées. U m^a enseigné une manière 
, d^oraîson .qui m'est encore' jplus utile ^ 
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qtti me met dan»* \m pla» grand détadtaB^i 

meut de toutes les choses de la terre , 
et qui me donne pitis de courage et plu»»' 
de libepté d'esprit. Mes ra^issemaM aug^ 
xnenteoit ^ et swi quelquefois si extraor- 
dinaires f qu'il m^est impossible de les. 
cacher ; tout ce qu€ je puis , est de ta- 
cher à faîce- croire que ce* soot ces gpmta 
maait dé cœur au^cquels je suis, sujette ^ 
qui me font tonner en foiblesse , et je> 
m'efforce avec grand soia d^y resisler 
lorsqu'ils me prennent ^ maîs^ quelquefbisc 
fe ne te pni». 

Quant à la pauvrele , il me paroîl que 
Dieu me iait ear cela bea^icoup de graee>. 
parce que non-seulement je ne voudrois. 
pas avoir le nécessaire , s'il ne venmt 
d'ftUindne , nais ;e âésîrevots de tecit mou. 
cœur d'être en un liea où Ion vccùt. 
.que 

Il me semble que j'ai beaucoup plii* 
de compassiou des pawores que* je n'ea» 
#vôis ; et j^ai un si grand diésir de les. 
assister que si je smvois^mon inolinaùoi^y 
fe- me dépouillepois poat les^revélm Leur* 
^^letë ne me cause aucun dégoût > quoi-* 
que fie n»'ap{n*oehe d'eus et que je k» 
touche. En quoi je vois que Dieu me 

£ùt uoe^ partîcuMèK 9 parce* qu!ea^ 
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pour Tamour de lui , je n'avois pa« pas* 
moa naturel cette grande eempasaioiis 
à*emL ; et qottàmi y je ne piuS' douler 
^'il ne me l'ait douuée. 
. Je me, sena^ auaai mwi» imparfaite 
à Pégaïi des. murmures qiir s'élèvent 
contre moi; car> bie^ qu'ila aoieut eo^ 
^and nombre , il me aemUe'Cfue \e n^ea- 
suis pas plus^ touchée que si )*ëtois iase4*» 
sible. \h me parcMi fMneaque toiijMm qa» 
Y mi a raîsoa de me l>lanier ^ et je croi» 
têlwwl Tien en eela à efTrip k Dtetiif> it 
eause que je connois par expciience que- 
profile* Ainsi y depuis le tempa que- 
)'ai- commencé à faire oraison ^ je ne yeim 
point de mal à cea personnes > îe sen^ 
seulement d'abosd^ que leur î«i]ustioe' 
. me choque un peu* ^ mais sans me dènnep* 
ni ahératioa m inquioUide ; et quand }è* 
vois que Ton me plaint, je ne saureia^ 
m'empécher d'en ricc en fOM^vieme'». 
parce que toutes les injastices que Voiu 
nous fait en ee monde me pamisaenti^. 
M méprisables , qu'elles né méritent pas< 
que i^oucy pense j je les* considère commet 
songe qui sfévanoiiit mstttdt que Iftim 
s^é veille. 

^ Uk% aeiià^ pocIà'misbécifiQixk dsJDit»); 
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.4âiia mi plus ardent désir de le servir; 

dans le plus gràhd amour de la solitude , 
et dans un plus entier détachemeiU ^ à 
cause que les visions dont )^ai parld , 
^Qi'ont fait connoiUre le néant de toutes les 
choses d'ici-bas. Ainsi i je compte pour 
peu de me séparer de mes proches et de 
mes amis ^ afin de me rendre pkis agréà- 

.ble à Dieu lorsque son service m'y oblige , 
parce que m^étant à charge quand ils 

.m'empéchént de lui rendre ce que je lui 
dois , je les quitte avec plaisir , et trouve 
ainsi du repos en toutes choses. 

J^ai reçu des avis dans l'oraison, que 
rexpérience m'a fait voir être très-utites , 
et j'ai tiré un grand profit de ces faveurs 
de Dieu. Mais )'ai commis en cela même 

. de grandes foutes , parce que j'ai été trop 
sensible à la consolation que j'en rece- 

;vois \ quoique souvent le peu de péni* 
tençe qiie je fais , et I honneur que Ton 

eine rend^ me donnent- beaucoup «de 

; peine. . / " ' • ' , 

• _ - • • 

, /M y aûqiii. en cet endroit urne ligne 

marquée comme elle est icL 



Il y a environ neuf mois que j'ai écrit 

JMi jiae dessusl^ .et depuis ce temps , 
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Dieu m'ayant fait la grâce de ne point 

tourner la tête en arrière , ensuite de tant 
de faveurs q&e )'ai reçues de sa- bonté » 
il me semble que je me trouve dans une 
liberté d'esprit encore plus grande. J^avoia 
cru jusqu'ici avoir besoin de l'assistance 
des créatures , et m'y confiois ; mais je 
vois bien , maintenant ^ qu'on ne les doit 
considérer que comme des petits scions 
•de ramarin sec , qui y lorsqu'on veut s'y 
appuyer , plient et se rompent sous le 
^ froids du moindre murmure et de >a 
moindre contradiction. Ainsi , je connois 
par expérience , que le seul moyen de ne • 
point tomber 5 est de n'avoir d'autre son- 
tien que la croix, et de se confier en 
celui qui a bien vcmlu pour notre salut y^ 
être attaché. C'est en elle que je trouve 
une amie très-véritable y et c'est par Ini 
que je me vois élevée à im tel ponvoîp et 
un tel empire , que pourvu qu^il ne 
m'abandonne point , je me cfoi^ capable 
^ de résister à toutes les puissances de la 
terre. : , 

^ Quoiqu^avant de connoître clairement 
^ette vérité 5 je prisse gi^d plaisir 
de vmr que l'on eât de 4'affeqtioii ^fiifiittr 
* moi > non-seulement je ne xsittji sdu^^ie 

'flua> niaîa il me scoa^le que^j'miioalbe 
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quelquQ peine , excepté f>oi:ir les pei^ 
sonnes^ à qui ]e parle de ce qui* regardtr 
msk cooâcience ^ ou que }e cirob pouvais 
me serrir» Car , je «ui3 bien-aise d elrfr 
aimée des um , afin qu ils me soufFirenl ^ 
et des autres , afia qu'ils se laissent plioA^ 
aisem/^nt persuadcF de que je leur dis 
du néant et de la yaoil^ du moade» 

Dieu n'a tellement foi?ti(iée dans^ les 
contrafiic|ions > les persëcuCions et les 
travaux que f ai eu & soutenir depuis^ 
quelques mois , que plus ils étoient 
grande ^ p|ua mea courage s'augmentoitc^ 
sans que je me sois Lissée de soufTiir^ 
. IVon-^seulefiiani a'ai .point haï les per- 
sonnes qui disoient div mût dé moi y mais 
il me semble que je les aimois plus- qu'a au- 
paravant , sans qvie je sache de quelle 
sorte . Katce - Rigueur aie faisoit celte* 
ffjacef • • , 

Etant de mon naturel très-violente dans 
mes* desiri^ j iU sent, maintenant si mode- 
, jésy et me trouve si tranquille, que je 
ne me sens point touchée de d^plaisjr 
Jiors^'ils^ Vif, . ef accomplissait pBs ; et 
il^Lcepté .mu^^ ç^^i regarde Toraiso» , je 
rmif ai pei» . icMtble k Vfiwm èt à la 
joÏQ^é q^ôi je;: parois toute stupide > et 

:;deoimM ànasA ifuielques joncs, çn cet 
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11 me preAd ^nëiquefais de* si violeni» 
désirs de faire |>eniteiice > que lorsque 
yen fais quelqu'une ^ Y y trouve presque, 
toujours du plaisir et des délices j mais 
ines grandes infîrmilës èorporëlles sont 
'caiii>e que je n'en fais guères. 

La nécessité de manger me donne 
mutent une très-grande peine. Mainte- 
nant elle est excessive > principalement 
quand je suis eh oraison ; car alors , elle 
est telle , qu'elle me fait répandre quanr 
tité de larmes et témoigner ma douteur 
par mes plaintes, sans, savoir presque ce 
que je dis j et je ne me souyiens poîflijb 
que cela me soit arrivé dans les plu& 
grands travaux que j'aie soufferts > pou-> 
vant dire qiiVn ces dceasiohs }'ai un coeur 
d'homme et non pas de femme* 

Je souhaite plus ardemment que famai» 
que Dieu ait des serviteurs qui le servent 
airec un entier détaclieifienl de toutes Ics^ 
choses d^ici-Las qui ne sont que vanité > 
et que ces personnes soient savantes ^ 
parce que je yûis Pextréme besoin qu'eu 
a TEgiise , et j'en suis si vivement péné-- 
tt^ y qu'il me aemble que c^est se mo« 
quer de s'affliger d'autre chose. Je recom-^ 
mande continuellement e^lte alFaire k 
3Dieu j dans, la créaiice ^ue i'ai q^'iisx (fe. 
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.ces hommes parfaits , et véritablemênt 

louches de son amour , fera plus qu^un 
grand nombre d'auLres qui n^'agiroiejit que 
' ibiblement et avec tiédeur. 

Il me paroit que je suis plus ferme que 
jamais en ce qui regarde la foi ; et il me 
semble que je ne craindrois point de 
disputer contre tous les luthériens , pour 
leur faire connoîlre leur erreur. Je ne 
* saurois , sans en être extrêmement aSIér 
gée , penser à la perte de tant d'âmes. , 

Dieu me fai( connoitre clairement qu^^il 
lui a plu de se servir de moi pour Tavan- 
. cernent de. plusieurs ames ^ et qu^il fait 
par sa bonté que mon amour pom' lui 
s'augmcAte de jour en jour. ^ 

n me semblé que quand je voudrois 
ni^efforcer d^avoir de la vanité , je ne le 
pourrois, et je ne ^ois. pas comment je 
; pourrois non plus m^imaginer que Von me 
dût attribuer aucime des vertus que j'ai ^ 
après m^étre vue durant tant d'années 
sans en. avoir une seule ^ et ne faisant 
maintenant que recevoir des fiivenrs de 
. Dieu > sans que je lui rende aucun ser- 
vice y m lieu que jé vois toutes les autres 
.s^avancer de plus en plus. Cet aveu sin- 
, cère que j'en fais, ne dgil. pas passer pour 

:biunilité y jn^ ppur ujoie Yérilé > qui joiLâ 
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fait trembler quelquefois par l^appréhen- 
aioîi d'être trompée. Ce qui me rassure , 
est Tavantage que je tire de ces révéla* 
,tÂons et de ces ravissemeos , dans lesquels 
je suis assurée que je ne contribue en rien, 
et que je n'y ai pas plus de part que si je 
n'étois qu^uiie souche. Cela me met Tes- 
prit en repos , je me jette entre les bras 
de Dieu, et me confie en la certitude 
que J'ai que je ne désire rien tant que de 
.mourir pour lui , et qu'il n'y. a point de 
' contentement et de repos , qué je ne lui 
; veuille sacrifier de tout mon cœur pour 
lui témoigner mon amour. 

Ily a des jours que ce que dit saint Paul 
me viént souTent dans Pesprit, quoique 
je ne sois pas sans doute dans une dis- 
position approchante de la sienne. C'est , 
ce me semble , que je ne vis point , que 
je ne parle point y et que je n'ai point de 
volonté ; mais qu^il y a au«dedans de moi 
un esprit qui m'anime > me conduit et 
.me fortifie. Ainsi > me trouvant comme 
hors de moi-même , la vie me devient 
ennuyeuse. Dans un état si pénible y le 
plus grand* sacrifice qiié je puisse faire 
à Dieu y est de vouloir . bien vivre pour 
Vamour de lui ; mais }e sQubaiterois-que 
ce fût avec de grands trayavu. ek d^ 
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grandes persécutions , puisqu'élant înn- 
tile à tout , je ne suis propre qu^à souf- 
frir, cl qu'il n'y a rien que ]e ne Yôulusse 
endurer pour mériter quelque chose en 
accomplissant sa volonté. 

Il ne m'a rien été dit dans l'oraison qne 
§6 n'aie va s'accomplir y mais quelquefois 
plusieurs années après. 

Ce que je connois des grandeurs de 
Dieu et de son adorable conduite , éclate 
de- tant de inerveilles , que je n'y pense 
presque jamais sans tomber dans la dé£nl-^ 
lance , et me trouver dans un grand 
recueillement* ^ 

Je m'étonne quelquefois du soin qu'il 
plaît à Dieu de prendre pour m'enipécber 
de l'offenser y sans que j'y contribue 
presque rien , n'étant par moi - même 
qu^une source inépuisable de péchés et 
un abîme de misères. Je vondroîs que 
tout le monde le sût y afin que i on con- 
nût encore mieux quel est le pouvoir irt- 
fmi de Dieu. Qu'il soit loué et glorifié à 
jamaii. Ainm soît^ik 

La Sminie éerwit €ui bas de reite relé^ 

lion ce qui s* ensuit , après avoir mis eu 

iéie^e nom de. JMsv^ cûmmû elle faUoit 
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IHS 

L\ relation ci-dessus j qui n'est ]>m 

écrite de ma main, est celle que je donnai 
à mon Confesseur , qui Ta transcrite sans 
y rien ajouter ni diminuer. C'est wn 
koinme fort spirituel cl grand théologien. 
Je ne lui crchois rien de tout ce qui se 
passoit en moi. 11 le communiquoit à 
d'autres personnes fort savantes y et par-» 
ticulièrcment au Père Mancio. Ils n'y. 
ont rien trouvé qui ne soit conforme à 
rEcriturc sainte , et cela m'a mis l'esprit 
en grand repos } quoique je n'ignore pas 
que tant qu'il plairà à EMeu de me eoh^ 
duirc par ce chemin , je dois me défier 
de mcH-méme. C'est aussi cé que je fais 
toujours i et je vous prie , mou Pcre > 
de vous souvenir que tout ce quë )é 
vous ai dit a été sous le secret de la coU'» 
fession. ' * ' . 

Ici finissent les paroles île la Sainte. 
Elle fil cette relation, étatU encore dans, 
le monasthre' de VIneatnation y et a^ant 
que d'en être sortie pour aller fonder 
ceux de la nomelle réforme. Mais quant 
a la premier e relation , eUc l a^'oit faite 
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dè^ le temps qu'elle ai>oit commencé de 
se donner entièrement à Dieu ^ et qu'il 
la Javorisoit de tant de grâces surna^ 
turelles. 

Elle n'écrii^it la seconde relation qu'un 
an après la première y ainsi qu'elle le dit 
en lu commençant ; et Von y peut voir 
avec étonnement à quelle haute perfec" 
tion elle anfwa en si peu de temps. 
Que si elle a commencé d'une manière 
si admirable y Qu'elle a surpassé d'abord 
plusieurs personnes fort parfaites ; jus^ 
qu'à quel point de perfection doit - on 
croire qtûelle est arrivée y augmentant de 
jour en jour en vertu ^ durant vingt-deux 
ou i^ingt-trois ans qu* elle a encore i^écu 
depuis y recevant continuellement de 
nouvelles grâces de Dieu y faisant tant 
de pénitences y supportant tant de tra-- 
vaux y fondojit^tant de monastères y ga-- 
'' gnant tant drames à Dieu y passant une 
partie des jours et des nuits dans une 
oraison si élevée y se niorùfiant sans 
cesse , et amassant ainsi un trésor in^ 
eomparable de bonnes auvres* 
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SUR 



LE PATER, 

PoUr s^eri servir durant les jours de la 

semaine. 

AVANT-PROPOS DE J^A SAINTE. 

Celui qui nom a donné Petre connois^\' 
sant parfaitement sês créatures , sait que 
la capacité de notre ame étant infinie , 
elle désire toujours de s'entretenir de 
nouvelles pensées , parce qu'une ^eule 
n'est pas capable de la contenter. Ainsi , 
nous voyons dans le sixième chapitre du 
Lévitique , que pour empêcher que le' 
feu de Tautel ne s^éteignît , Dieu com- 
mande aux Prêtres d'y mettre tous , les 
jours de nouveau bois ; comme s'il eût 
voulu signifier par cette figure ^ qu'afia 
que ' le ^ feu de la dévotion ne se refroi-» 
disse et ne s'éteigne point en nous ^ nous 
devons cbaquè jour Tentrëtenir et rani-* 
mer par de nouvelles et de vives consi- 
dérations. Et quoiqu^il puisse semblei; 
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d'abord qu'il y ait en cela quelqu'inipcr- 
feclion > c'est néanmoins une conduite de 
la Providence divine , qui fi\il que noire 
ame suivant son inclinalion naturelle y 
^'occupe sans cesse à la recherche des 
])erfoclions infinies de Dieu, «ans pour- 
voir se contenter sinon de cet objet qui 
n'a point de bornes , parce que lui seul 
est capable de la remplir. 

Con)me donc Pamour de Dieu est le 
feu divin que nous prétendons d entre* 
•tenir dans nos ames , il a besoin de beau- 
coup de bois , et il faut tous les joiurs 
y en mettre de nouveau , parce que la 
xjlialour de notre volonté est si agissante , 
qu'elle le consume entièrement y et que 
quelque quantité qu iL y en ait , elle 
tjrouve toujours que c'est peu y jusqu'à ce 
qu'entrant daus la parfaite possession de 
ce bien infini^ qui est seul capable de la 
satisfaire pleinement , ce même feu d'a- 
mour qu'elle aura entretenu dans elle ici'^ 
bas , devienne dans le ciel sa divine et 
son éternelle nourriture. 

Or y puisqu'on peut dire que l'oraison 
du Seigneur est le l>ois le plus propre 
p6ur entretenir ce feu du divin amour t: 
il ' m'a semblé que pour empêcher que 
iame ae s'attiédisse par la .répétition sii 

fréquénle 
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fréquente de cette sainte prière » il na 

seroit pas mal à propos de chercher 
quelques moyens pour faire qu'en la re-' 
^ disant chaque jour , nous concevions de 
nouvelles pensées pour entretenir nptre 
esprit et notre tx>lonté dans une vig^ueur 
toujours nouvelle. On le pourra sans 
peine y en partageant les sept demander 
qui y sont contenues selon les sept joyors 
de la semaine 9 afin que chaque jour^ait 
la sienne ; et en donnant \ Dieu, en 
chacun de ces jours ^ un nom particulier, 
qui comprenne tout ce que nous désirons , 
et espérons d'obtenir de lui par cette 
demandé* ^ 

On sait assez quelles sont ces deman- 
des. Et quant aux noms que Von peut 

donner à Dieu , nous prendrons ceux de 
Pèrei y Roi ^ Epoux > Pasteur ^ Rédemp* 
teur , Médecin et Juge. Ainsi chacua 
réveillera son attention , et s'excitera- de 
plus en plus à Taimer y en disant le 
lundi : Notre Père gui êtes dans les 
ciewt y gue çotre nom soit sanctifié 
mardi : notre Roi y que votre règne arrive} 
le mercredi : Epoux de mon ame y que 
ivoire volonté soit faite; le jeudi : notre 
Fasteur y donnez - nous aujourd'hui le^ 
pain dont kous aidons besoin en chaque 
^ Tome IL .16 ^ 
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jmir i le- vcudredi : niUre- llédèmpteur i 
pardonnez-nous nos o£fhnées' comme nous 
pardonnons à ceux qui nous ont offensé ; 
le samedi : notre Médoein , ne nous lais^ 
sez pas succomber à la tentation ; et le 
dtmiiidiê : notrt Ju'ge > déUt^H^ous d» 
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PREMIÈRE DEMANDE, 

POUH I.E L0NDI» 

Notre Père qui ête^ dans les cieux^ 

% 

Quoique le nom de Pore soit celai 
qui convient le mieux à toutes ces de** 
«bandés, et qui noua éomle le plus de 
confiance d'oLlenir ce que nous deman^ 
dons à Dieit y & came qne c^est par ce 
nom qu^il a voulu s'obliger à nous l'ac- 
corder ; ce n'est pas , néanmoins ^ con« 
trevcriîr à son ordre* et % sa* sainte v^Aonlé 
que d'y ajouter les autres > puisqu outre- 
qu'ils^ Ini appartieimeiit tons si juste-» 
nient , ils- servent à exciter noire déva-,. 
lion y k nietOre 'comme de ^ooaveaci Innst 

pour accroître le feu qui brûle sur Taulel 
de notre èosur ^ et à fortifier noire, con- 
' lkiltce> en cônaid^ant qu'il possède .tan&^ 
'dè titres si glorieux à sa Majesté , :et si 
avantageux à notre li^isaesse; 

i Àiin donc que ce feu ail de quoi s^en-* 
tjfekenir durant le jour du lundi j par la 
méditation de ce seul nom de Père et 

{>ar ^tte première demande , considère^ 
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que vous avez pour Père un Dieu ea 
trois persofiiies ^ unique en essence , au* 
leur de toutes les créatures , le seul êUu 
sans principe > et ie principe de tous les 
étrcs y par qui nous nous mouvons , en 
qui nous vivons , par qui nous subsis- 
tons , et qui soutient et conserve toutes 
choses. 

Considérez ensuite que vous êtes fils 

de ce Père , qui est si puissant qu'il 
peut créer un nombre inûm d'autres 
jîiondcs 3 qui est si sage , qu'ail les pour- 
roit gouverner tous comme il gouverne 
celuiKïi y sans que sa providence manque 
à aucune créature , depuis le plus grand 
Séraphins jusqu^au plus petit ver de 
terre -, et qui eslr^i bon , qu'il ne cesse 
Janlais de i^pandre sur elles les influen-» 
ces de sa bonlé^ selon qu'elles sont capa* 
Ues de les recevoir 9 quoiqu'elles lui 
soient également toutes inutiles. 

.Considérez-vous vous-mêmes , ,p^ti« 
«fili^emcnt 'én- qualité d'bamme , et 
dites : Quelle obligation u'ai-je poiut à 
l'extrême bonté de ce Père 9 qui a voula 
non-seulement me donner l'être , mais 
mlionorer de' la qualité de son fils> eu 
me créant plutôt que d'autres hommes , 

qui auroieali été meiUçiirs que ittpii^ 
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'Pesez ensuite jusqu'à quel point ce Père 
mérile d'être aimé et d'être servi , lui 
qui par sa seule bonté a voulu créer 
pour Pamour de vous tout ce^ qui est 
'dans le monde ^ et vous créer vous-même 
pour le servir et le poss'éder ^temeUa^ 
ment. * - • 

Alors vous demanderez \ Dieu « pottr 
tous les hommes , la lumière qui leur est 
nécessaire pour le connoitre l'amouir . 
dont ils "ont Itesoin pour Taimer , la re- 
connoissance qu'ils doivent avoir de tan4: 
de }>ien£siits qU^ils en ont reçus , et qu îl 
les rende tous si vertueux et si saints ^ 
que l'on vme ireluiré èn eux sâ^îdivine 
image ; et qu'ainsi , le nom de Père que 
nous lui donnons soit sanctifié cet glwifié 
sor* la terre y par de» enfims <jm fossenl: 
voir qu'ils sont dignes d'avoir pour Père 
ce Dieu étemel qui les a eréiés; 

'^Vous représentant ensuite le gran4 
nombre, de péché^^des hommes » voua 
^concev^ez une sensible douleur de voir 
un si bon Père si indigneo^nt traité par 
ses enfans y et serez en même tempis 
touché de joie qu'il y en ait d'autres 
en qûi reluit la sainteté de leur ^ Père* 
;Vons ne verrez aucun péché ni aucun 

mauvais exemple (}ui ne vous. aUrisLe. 
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'Vous ne verrez, n'appreivirçz aucune 
action vertUb. vihys coj^sole.j;' 

'4e^t vous rendrez grâces à Dieu d'avoir 

Confesseurs et de saintes Vieijges , qui 
Wl^.fort .cQiwx^îtr^ Bar, uj^iri^çf , 9k 
illustres , qi/ib ëtoient en&na d:Q cet 

' Après y reAlrant dsmâ . vous - même > 
vous. res^ettUre^ 4ç la. wafusion d'avoir 
«rammis 'psurticuli^p- tant dloflf^osea. . 
contre lui > d'avoir si mal reconnu .les, 
jextrémfta. obligations^ que voirai lui avez ^ 
e) d'avoir porté si indignement le titrç 
«uguste d'ediÊEiliàt d^ Pi^u.> qm devixnîJk 
.seul- inspirer dans le otew de tous les . 
•boaunes , une magnanimité vraiment 
xisyate 6t, tourte ,^viae.. C'est iei^ oà vous 
considérerez le sentiment naturel des, 
pères qui ràiiient hnH. reo&iis ^ 4|aoi^-tls^ 

soient difformes ; qui prennent soin d'eux , 
:qiioi(|L^iia- soieni ingrats ^; qiMj les. souâ^ 
frenl y qiio^paHls soient vicieux ; qui leiuv 
l^rdomient auiisiiat q^il^ renijpenL dans, 
leap devoir, et qui ftravaallenb avea tant 
de peine pour les élever ^dsMis. le .niondo 
.et poui) acMfirokre leiu^ ' bieii > pendant 
qu'ils ne se mêlent point de leuraaffiûr.cs^. 

.«t. ne pensent §q di>;ei:ûi^.: . 
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pères, , qui se trojuyenf enf)i^u dîune mar 
^ nière infiniment plus parfaite et plus ayan^ 
tageusç pQur nous., at^ep^rtfsent P^wne , 
nous donnent jgme nouvelles confîancç 
d'û^^tçnir p^doa , pour nous et ponv 
autres , et nous apprennent k nç mppri^èr 
jpersoui^e^^. jgf^up; j;iquA wyons que cW 
c^iu ? pQur Père le Pcre de toiis lef 
%uiu^^s,.et^de tousiçs Ajiges;. . • 
,he îouç que vous ferez cette première 
demande > vqu* ^ raj^rUrM toutes^ 
chosftjj, Ainsî.,: lorsque, vous verrez de^ 
iniages do Ji^sus-CiiKiST ^ ^yai^s ..direz- .5 
.celpirxîi est mou. Père^' Loi:sq9e vous rê- ' 
^gwdérez • le- ciel , vous direz ; c'est la. 
jnaîsou de» mou ^^ère. Lorsque Voua ezi^ 
rlendrez la^lecture ,* vous direz ; c'est là 
iqne lellre que^ r écrit mon P^re- Vous* 
4^r€SB^ ainsi dje ?os haj^its , dé votre mau- 
-^^K y fit .4^. toutefi» les chose» do^t vous^ 
.r6cèvise;ç^^elque^tis&ction : tout cecï 
viçnl de la m^ia die mon Père^^ Vou» 
jdîrez^ de« ce qui tous domiba de ia peme,>. 
^6 ce qui vous attriste , et des tentations* 
^ui vous wri'Vfentr* toufije^la \|he9l<de, 
tnai^ de ;mon Père , qui vent m'exerccr 
(pàv :ce moyeiii , €it>m^, acquérij? 



Digitized by Google 



368 MEDITATIONS 

vcms êket dte' toiîtes ' chosé^ , ' avec 
gtatidé aflfeclion ; P'otre saint Nom soU 

Paî\pes considérations et celte présence 
de Dieu y Tame s'efforce de paroltre fille 
de celui qui Thonoie de relie qualité ; 
elle lui rend grâces de^ tant de bienfaits 





Q 




m 



gulière'joie de se voir fille dé Dieu j 
héiitière dê' «oti 'Royaume* / snéàr dè 
JÉSUS - Christ , et sa cohéi ili ère dans 
l'héritage \ëi6itiel.' Et lorsqu'elle' cdnsî- 
dèr^- que ce royaume lui appartient , 
« die désire que tous lès hommes soient 
Saints , âfhi'd^aiigmëritdr encore sa féîî- 
cité y puisqu'elle sera d'aulaiït plus 
grande , que te 'némbre de ceul qui y 
patticipcront sera plus grand. Sur quoi 
il sera -fort à propos de éoiisiclérer 6t 
de bien peser cette parole de Jesu»- 
CmiST ett croix^ : Mon Père r'pardonneé- 
leur ^ car ils ne èavem.ce ^fvfUt font ^ 
parce qu'elle marque excellemment jus- 
qu'à quel point* ♦va la tendresse des en- 
trailles paternelles de Dieu. Il faut fair,e 
enisuite des actès d'aumur eiivei« céùic 
qui nous ont offensé , et nous disposer 
à souffrir avec, paiience ks plus gi^andes 
Ijl^jurçs. U sera aussi fort utile de re-; 
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pafîser dans noire esprit riiistoire fie 
l'Eolaat prodigue , parce qu'elle exprime 
minuit que toute autre , l'excès de la 
Lonté paleraelle envers un. ills y qui 
après s'être pei*du est retroayë , et rc- 
tabli dans son rang et sa dignité pre« 
mtère. • t 

♦ 

. SECONDE DEMANDE, 

^ POUR LE MÀRDT. 

f^otre règne nous arrwe, 

ApRibs avoir fait Pexamen & quèlque 

heure de Ja nuit , en la même sorte que 
celui du hindi « Tame parlera à DiePu 
comme à son Pere ; et après lai avoir 
demandé pardon de sa négligence et de 
sa liëdeur S procurer sa gloire et la Sanc- 
tification de son nom ^ elle se préparera 
pour le lendemain , qui est le mardi j à 
traiter comme son Roi celui qu'elle avoit 
traité le jour précédent comme son Pèrc# * 
Ainsi y lorsqu'elle s'éveillera , elle le sa- 
luera avec ces paroles ; Notre Roi, régue;^ 
dans nous* 
Cette demande s'açcorde très-I>ieu avec 
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la précédente y puisque les enfa^s dii^ 

vent posséder le royaume de leur père*. 
Ainsi Pâme doit Àre à Di«u> : Coiyime le 
démon, le monde eb la chair règueat 
sur la. tepte y mon Roi >. régpei^ dans :aous , 
et détruisez en nous le royaume de Tava- 
l'ice y de Torgueil et de la volupté. Celle 
demande peut s^entendre en dëtns ma-* 
nières. L'une , de demander à Notre- 
Seigneur qu^it nous donne lè royaume 
du ciel dont la possession nous appartient^, 
puisque nous avons. Thonneur d'être ses. 
enfans.. Et Tautie , de lui demander qu'il. 
Joigne Qn nous. ^ et que nous soyons son. 
royaume. 

D^liabiles théologiens m'ont appris^ que* 
ces deux explications sont catholiques et 
conformes à rEcriture-^Saintc ; pui&qu.'à: 
l'égard' de la. première , JÉsufs^^iiRTST a 
dit : ^ enezy voi^ que mon Père.a.bénU y 
. et pMséde» le royaume qui' çom a été 
préparé dès le commencement du monde. 
£t quant à la seconde ^ saint Jean écrit 
que les Saints diront dans le paradis 
éeig^eur 9 i^ous nous iwez racli^tés par 
votre sang , et^ nous, avez rendus le- 
royaume de votre Père et de notre 
Dieu. 11 se icencontre une chose jidm|-^ 
rahle dans ces diverses ex^ositious ^ c'e^t 
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. que lorsque Dieu nous parle , il dit qa*4 
est notre toyaui^e ; et,lovsqu6 mus lui 

, parlons, nous le bénissons en lui. disant 
.qu^ not|^ ^mme% squ rapiufne : coiame 
si Die« et ^*liolTl«l6^ Betidoient dés 
témoignages recipiQquQS d^^ne dé fc renée.,, 
et, si }*ose le dire , d^;iiie:aîytlile* toutes 
s^^iritupUe etr tonte divine. . 
; Je^^e saif, leqtiel des deux: ! nous , ei t. 
plus honorable , ou que Dieu se glo- 
'1^6, de noos .ftV4>irvp0Uf 30tti<royatniie*,i 
qu'étant ce qu'il est , sa suprême' 
,Mi4^é . ttQi^ve de ..Ia. siiU^action à < neos' 
.posséder ; ovt dé ce qu'îl veut bien élre^ 
Jui.- niém^;:ï^otr^.. royaume , et ; se 

»;iuiçuK'»» B^^uf ciçtte jbçyre que nous^ 
. soyons, sm ixiyaume;, poiscfirïl s^ènsmCt 

de là qu'il est notre Roi. Il dit a? 
«saiota Calherioe de Sienne t Feiu^^Mu^ 

lement à moi' j et je penM^àiÀ''iwkts. Et 
fine ceitaiue JM^re : N'ay^ ^oia que* 

ce qui ^ous touche*^ ». 
< Ne pen^onsrcldnc qu^à nonrren 

;que. Dieu prenne plaisir dé r<^pM^ etw 

.po.iji^f î ;f^V ii; ^^S^' jSM^iiji .de ïp^i-^j^g/u^^vms^ 
jrcgnerons en lui» Ce royaviuio e^t ct)luii 
dpAt .^ptr^e^-i^e^ueui; a div qa^sraaEjrattr* 
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gile : Cherchez premièrement et nçani % 
toutes choses le royaume . de Dieu y et 
ne vous mettez point en peine^du rester 
votre Père céleste en prendra soin. 
Et c'est de ée méïne royaume qaê saint 
Paul a dit ^ qu'il est la, j^^^ ^ P^î^ 
dans le Saint-Esprit. ' 

Considérons ensuite quels doivent être 
«eux dont Dieu se gloritie d'être le Koi^ 
et qui se jjloriiîent d êlre son royaume ; 
combien ils doitent ^tre parés de yertus 
vetemta dans- leurs paroles , généreux 
dâois leurs entreprises y humbles idan« 
leurs actions , doux d«!is léiir èénTefsar 
tion y patiens dans, leurs travaux > sin- 
.cères dans leur bœnr , pu#8 dans leuts 
peçLsées , eharitables les uns envers les 
mires » tranqnâles dans tons leurs moii^ 
"vemens, éloignés de eontention, exempts 
.. â^envie > et portés à désirer le bien die^ 
tout le monde. 

Considérons aussi comment les bons 
«nfete se emidnisent envers îeur Roi ; ët 
élçvous nos pensées vers le Koi du ciel > . 
IMKiKr eomioltre dé quelle sorte nous de-* 
Ton^ nous conduire envers le nôtre,- et 
ce qàé iums âsons quand nous, hii dràiaii-- 
dons que son royaume nous arrive. Nous 

Tbr<3^ tous ici -bas aous certaines Ipis 
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que mm sommes tenus de garder ; qous 

devons tous travailler pour le bien com- 
mun du royaume ) chacun communiquant 
rëciproquementàl'aulrecequi Inimanque; 
et nous sommes tous obligés d'employer 
nos biens et nos vies pour notre *Roi-, 
avec uu désir sincère de lui plaire» Quand 
mi' nous fait tort 5 nous recourons à hu 
pour lui demander justice } et dans nos 
nécessités 9 nous 'cherchons du remède 
en son assistance. Tons le servent selon 
qu^ils en sont, capables et sans jalousie > 
le soldat dans la guerre , l'officier dans 
sa charge ^ et le laboureur dans son U^a- 
vaiL Le gentilhomme , le docteur et Ye 
matelot .« et ceux même qui ne l'ont 
jamais vu> s'efforcent de le servir et dé- 
sirent de le voir. Et qnand , durant Tex:- 
. cessive chaleur du mois d^août ^ le nioi^ 
sonneur est tout trempé dé* snèur ^ il se 
réjouit de ce que son Roi est alors dans 
le repos , èt se délasse l'esprit avec cetâc 
qu'il honore le plus particulièrement de- 
sa bienveillance. Nons voyons aussi'qii^uSE 
homme n'est pas plutôt favorisé du Roi y 
qu^cm le respecte ', et que chacun désire 
de contribuer à la paix et au repos de 
l'Etat 9 et à ce que sa Majesté soit biea 
servie de tous ses sujefsw • ^ 



% 
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Qu^ si ça r^ifioiuiaiit but Iç^ ecmditiânar 
se rencontrient dans un. royaume bien* 
,^o\iyemé > nous Iq^ lapportQAâ à notre 
sujet , nous troinrerpnë que ce- ifae nom' 
demandons à Dieu > est que ses saintes 
lois soient fuen -observées ; que tou^'ses^ 
sujets le servent fidellement , et qu'ils 
Jqui&seat d'un^ heureuse paix et d'une 
ai^iéable tranquillité. Nous' tnmwroft» 
que. nous., lui demandons que nos âmes- 
dans lesquelles' il lui plakr d^ctablir iGi-> 
bas son royaume y se maintiennent dans 
ua ordre si par&it> qu'il y règne vérita*-- 
' .blement 5 que toutes nos puissances lui 
«floîant soumises^ ; cpie notre entendement 
demeure ferme dans la foi 5 que notre 
.volonté Sfi détermine immuablement a 
garder ses dtvines^^lois , qi^and -il devvoit 
.nous en çoù|.er It^ vie^j que nos affections. 
<fioient «l csonfomies ài MSisaîules volontés > 
.qii^elles ne lui résistent jamais ; que nos 
^fassions e( nios. àés^u:^ soieiayt si tranquiUes > 
«^'ils accomplissent sans murmure tous 
fjbis comàiimdeu^eos de la citante ; .que 
.iMmSfSoyions si éloignés de concevoir de 
tj^<Mavâe tdu- .bieur^WUrni , qu'^au^lieu dè 
wssentir quelque peine de ce que . Die»- 
>ôe » couîn^upi^y-Ç . dayanta^ ; à ^ d'«|ufcres 
^fà. nous >: npii&.'nof^^ xéjqiaissions 
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▼«ie qû,% rëgae dans^ la- terre et dstn». 

le ciel ; que nous nous contentions de le 
servir en qualité de aàoi^&onneur^. o^i^ 
^ns lea siini^tèrea les- plu» ba» et l^â^; 
|i^us communs i que noii^ mutsi tenions* 
trop heureux et trop bien^r^ompeii9eft>. 
pourvu qu^il nous emplôie à quoi que ce 
9oit danft sôii roy&nme. Er* enfin ,^ qtie 
nous ne souhailioQS auli:6 chose ni pour,- 
nous ni pour le» autres y sinon qu-il soit 
servi et obéi de tous , comme le maître- 
et le souverain Seigneur dé tous.. 

Tout ce que l-on- fera' et tout ce que 
Ton entendra eu ce }our^ doit se rap-- 
porter à Dieu, eomme à' notre Roî^y *àînsî- 
que le jour pr<kiédcnt inous lui avions; 
tout rapporté comme it notre PèVe» Sur- 
quoi il sera fort à propos de se reprë-- 
. senter de qnelle sorla dilate ^ ensuite * 
des accusations faites contre notre Ré- 
dempteur y i'expo&a aux yeux du peuple 9, 
n'ayant pour eonr<mne qn^une eouronne^ 
d'épines^ pour sceplipe ^ qu'un roseau,, 
et pour manteau royal e qn^tme YieiHe^? 
robe d'écarlatiji , et leur dit f^oici lev 
Moi des. Juifs. t Alors > au lieu des lilais*- 
phêmes et des affronts dont il fut oiitragé'^ 
par les siddats et par les Jui& y lorsqu'ils^ 
îe virent en cet ^tat ^ adorons -le a^èc- 
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un prôfônd respect ^ et faisons des actes 

d'humilité , accompagnés d'un ardent 
désir que les honneurs et toutes les 
lôuatiges du monde ne mus soient dësor* 
mais qu'un sujet .d'allliction ^ et une 
couronne d'épines. * 

TROISIÈME DËMAJSDË, 

POUK L£ M£RGK£DI. 

♦ 

Que potre polonié soit faite, 

•1 • * • • » 

Par ces paroles de la troisième de- 
mande : Que votre volonté soit faite , 
BOUS témoignons le désir que nous^ àvon» 
que la ve^lonlé de Dieu soit accomplie 
en toutes choses. Mais nous passons en-* 
core plus arant ^ car nous ajoutons : 
qu'elle soit accomplie en la terre comme 
au del y c^est-à-'dire avec amour et cha-* 
rite. Cette demande s'accorcje très-bien 
avec les deux précédentes , puisquil n^y 
a rien de plus jiïste que de voir les enfiins 
accomplir parfaitement la volonté de leur 
Père y et les sùfets celle de ieur Hoi , qui se 
rencontre elre aussi le très-doux et le 

très-aimahle Ëpoia dç nos aibesr Car y 



\ 
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^considérant ce nMi avec attention > et 

les effets de tendresse et d'amitié qui 
l^accompagnent , on ne sauroit manquer . 
dé sentir des dësirs- incroyables *d^aceom« 
plir la volonté de ce Souverain , qui étant 
k RéiHe gloîrë y k splendetilr tlnr Père ^ 
un abîme de richesses éternelles , un 
^ëan de perfections -el de heaiit^s , très^ 
puissant , très-sage , et parfâkement ai- 
mable^ désire néanmoins dCétre aimé de 
nous , et de nous aimer d^in amour anssi 
passionné et aussi tendre qu il le témoir> 
^6 hii^n^me par- la • douceur de ce œ>ai 

d'Epoux. ' • ' * • • 

. .Sa divine Majesté aime tant ce nom V 
que lorsqu'elle invite Jérusalem à faire 
pénitence ^ de ce qu'en l'abandonnant 
elle avt»t'iiaaimis(*nii «adttltèM spirituel , 
il la prie de retourner à lui , et de l'ap- 
peler son Père et son Epoux , afin que 
ces deux noms qui lui sont si favorables 
lui donnent dQ la confiance ^ et l'assurent 
qu'il la recevra avec joie. 
' • Or , comme ce nom d'Epoux marque 
tons les gages qu'on peut désirer, et 
toutes les preuves que l'on peut donner 
d'un .amour ai parfait > que de deux va<- 
lontés il ne s'en fait qu'une , il demàndé 

tous les aoina^ tou,te& les jaâecUonai 
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et tout le cœur. C^est.|)ourquj)i y lorsqiiç 

traité, et des articles de mariage ^^iFec lç 
peuple id'lsraél^. il, jJial demanda .e^ 
ordonna raimer de tout son cœnr^ 
de .toute S9i^,.fyaae tout aonr^tjçpde-^- 
VieDt, de loorte ^anvc^lim^ et de toute sa 
force.^ Or vpjes y. je :TOUfir» ,pr/e , quelle 
doit: être la «xigesse et rtî^dje^tie^tan* 
intérieure qu^extërieure > d:iiue , épaufie 
iQui, a Thoimftitr d'être simée d'ua d 

.Coû«i4)pr«a .cpoibusa doivent éUré pi^ 
cieuws les pierreries , et combieii riches 
sont les orneinjeo^ dont cet Epo«x im- 
mortel p«re «^Qlte. épotasé. Ticfeéz . de 
rendre votre ame digne de Içs mériter > 
ef,,^HX9x^pn& if»%,r» fe laissèr» point 
pauwe et s^ins omemens , pourvu gu-clle 
ait soiii ^e ljoi, demander <5èus- qul.'iw 
sont le» plus- agréables. Qu'elle ae jette 
donc ayqe tu«ùlité aux. pieds de ieeUé 
Majesté souveraine; «t eMe e'prouvera 
par un efTet de sa, Jbeulé, iaûnie , elle lui 
^ra 9«»«l*»efeis rii»noeur de ia relévei- 
•^de'la recevoir entre ses i>rj)s> ainsi qoè 
^ fit autrefois te .rtii i^uera»<à fa wiiie 
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que l^amc apporte ^pçur sa dot a Jésus- 

contraire, la grandeur des Liens que Iqi 
: apporte ce diyiu j^povLX.^ q^i JW:$qiieiiMSi 
. âmes éloient ^scla^s* dit diable , les «a 
achetées de sou Père éterni^L ^w^iiL^ 
son sang pour les rtendre 'ses é^poitses» 
C'gst poiuquQi ott pe^t^ avec taè^i-graiule 
vaisqia y le im^mw s^a ia parole . «le 

l'Ecriture, un Epoux de Mug. Ce grand 
^inariage se £%lt dans 4e iiaptéine 5 ou 
JjÉsus - Christ nous donne la foi > les 
..autres vçr tus et les autres graees.> qui 
, $oi|t 'lea àc^s owàwmi qu'il einpMie' 
.po^^ pajceir .nos. anie^. J^t comme pair. cçt 
^heureux . mariage tausft li^ luens è»'Wt 
îacoûxparable Epoux deviei^iaent les nq-- 
tréa> toiia ses travaux, et tous jemis Jxmit- 
.mens deviennent les siens; la grandeur 
de i.setQi amoiu ayant voulu paj? ^uu 
•échange qui noQS ésl si avaningèiixi 
nous donner tous ses biens et prendre 
sur hû tous nos ^ ifaaux*. Qut sera doue 
celui qui, considérant cela attentivement,. ^ 
. pourra > sans un extrême dëpki^^ TOtr 
les offenses qui lui sont faites , el ne 
poiat sentir uiine extrême joie des services, 
qui lui sont rendus ? Qui pourra voir- 
HfK t^l l^^Qidx atUché k \s!k colonne y claué; 
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fiur la croix , et mis au sépulcre^ sans 

que la compaÉflion et ia douletir' lui dé-' 

chirent les entrailles ? et au contraire y 

4111 ptiHm le feasuscilé y glorieux 

et trionriphânt ^ sans en ressentir uue 

extrême joie ? ^ . 

• Il sera fort utile en ce jour^ de le 

considérer dans le jardin ^ arrosant la 

terre de bou snnj^ ^ 9e prosternant devant 

son Père éterriel , et lui disant avec une 

entière résignation ^ Que çotre t^&lonté 

soit Jaiie et non pas ÎA miênme. H - faut 

&ire en ce même jour des actions de 

grande mortifictftmh v 'en résistant k 

propre volpnté',^ et renouveler les trois 

: yœux* de iréligîon ainec uiie très-grande 

joie de les avoir faits, et d'avoir confirmé , 

- en. iea».iaÎ6aat >. ce mariages spirituel et 

divin , qu'on aVoit contracté avec cet 

adoral^le jLpoux dans le sacrement du 

baptême* Et quant aux personnes sécù-* 

lières , ils renouvelleront aussi les bonnes 

résolutkma qu^ils on|; frites tant de fois » 

et les paroles qu'ils ont tant de fois 

données à ce souverain ^poux de leurs 

ames , de lui être pour jamais fidellea« 

< 
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^VR LE PÀTEK. 38l^ 

QUATRIÈME DEMANDE, 

POUR JEVDI. ^ 

JDon^ez^noM aujourd'hui le pain dont, 
nou^ ài^onfi besoin en chaque Jour. 

La quatrième demande est : Donnezi 

nous aujourd'hui le pain dont nous avons 
besoin eut chaque jour. Cette .demande , 
faite le jeudi , convient fort bien avec ce 
nom de Pasteur , puisqu'il js$t du devoir 
d^un Pasteur de paître son troupeau , 
en lui donnant chaque jour la i^ourtiturQ. 
dont il a besoin» Et les noms de Père > 
de Roi et d'Epoux , s'accordent aussi fort 
bien avec celui de Pasteur ^ puisqu'étant. 
comme nous sommes , ses enfans , ses 
sujets et i$es épouses ^ nous avons droit 
de lui demander qu^il nous donne une^ 
nourritui^e conforme à sa hajLite Majesté ^ 
^ à la grandeur du rang que noqs avons, 
l'honneur de tenir en quahté de ses en- 
fan$. C'est pourquoi nous ne disons pasi^ 
qu'il nous prête ce pain^ mais nous disons 
qji^'U nous le donne* Nous ne -le lui de^ 
/Baadotts p;\3; çtwgwBç m P^ift. i 
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^lais nous le lai demajcidons comme le 

noire , parce qu'étant noire Père c{ 
nous 66$ itù£^ y lies biens de notre Père 
sont les nôtres. 

Je ne saorois:' me: persuader que ce 
fjue nous demandons à Dieu par ces 
paroles y soit une chose temporelle pour 
conserver la vie de corps. J'estime 
au contraire, que c^est une chose spiri- 
tuelle pôursimtenir la vie de notre am\e , 
puisque des sept demandes contenues 
dans cette sainte prière, les ti^is pre^ 
miei^s -qui sont la sanctiScaiidn du liom' 
de Dieu , son royaume et sa volonté / 
le re^rdënt ; qu'entre les dernières 
qui nôus regardent , il n'y a que celle -ci 
par laqilelie nous le -pÂMs dé nous^ den*^ 
lier quelque chose. Car , dans les trois 
autres > nous lui demandons de nous par** 
donner nos pêches , de nous empêcher' 
de succomber à la tentation , et de nous 
délivrer du «al. Or, queHe apparence' 
y auroit-il , que ne le priant de nous 
'domièr'qDr'uiké seule ^ose, ee ne fût 
qu'une chose temporelle, et qui concerne 
iMraleinent le corpsf ? Joint que les enfans 
d'un tel père auraient mauvaise grWfe de * 
ne lui demander que des choses si Lasses 
«t si communes ^ qu'il les donne à tous 
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hommes et aux^ moindres des:cr^atU'^ 
tes y sans qu'elles les lui demcCnd^nt ; 
vu même qu il nous a avertis de demau* 
der ét'de recherchèr , aivant iouites cho« 
»es 5 ce qui regarde son royaume el Tin- 
Hérél de nos aines , en noins aMùi^t que 
quant au reste il en prendroit soin. C'est 
aussi pour cette raison quil dit dans 
saint Mallhieu : Donnez-nous ai/joàr'- 
êfhui notre pain supersubstanHeL NoUg 
le prions donc pafr cette demahde de 
nous donner le pain de la doctrine évan-* 
Relique , les vérins / la lïès^ainle Ehi- 
cbaristie j et enfin tout ce qui peut entre- 
tenir et fe^tfiisr la vie spiribnelle de Mos 
ames. Ainsi , après avoir considéré Dieu 
en qaalild de Père> de Roi et d'Ëponx 
par excelfëhcë , considérons-le comme- 
un Pasteur 9 qui outre les conditions des 
autres Pastéurs y en a de beaàcmip plus 
avantageuses , qui sont celles qu'il mar- 
que lui-^méme dans l'Evangile y lorsiju'tl' 
dit : Je suis le bon Pasteur qui exposa 
ntà pie pour mes brebis ^ A^iÀst y6y6a%^' 
nous par éminence en Jésus - Christ; 
tontes les conditions de ces illustres Pas^ 
téups Jacob et David dcmt parle l'Ecri- 
* tiire sainte , qui dit- de cé':dérîiier 

q^iUsA' «Mom feUiiie ^ il luHtoit contM» 
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les ours les lions. > et les mettoit eiî 
pièces pour airacber un agneau d'entre 
leurs dents. Et qui dit de Jacob , que 
)amais ses brebis ni ses cbèvrQS n'étoient 
stériles ; que jamais il ne mangea aucun 
agneau ni aucun mouton de sa bergerie ; 
qu'il payoit à son maiire tous ceux qui, 
çtoient dëwrés par les loups ou dérobés 
par les larrons } qu'il souifroît k chaleur 
du jour et la froideur de la nuit , et qu^il 
ne se rçposoit point «durant l'un > ni ne 
dormoit pomt durant Pautre , afin de^ 
pouvoir rendre à Laban son maître un 
fidelle compte de ses troupeaux. 

11 ne sera pas dilTicile Âe tirer de là^ 
des sujets de méditation » en appliquant 
ces conditions à notre divin Pasteur ^ qui 
q'a pas , craint d'exposer sa vie pour ter- 
rasser le lion de l'enfer , et Ta contraint 
^ rendre la proie qu'il éloit prêt de dé*, 
vorer. Entre les brebis qu'il conduit s'en 
est il )amais va de siériles ? quel ^oin 
n'a-t*il point de les gaj^der ? et comment 
4uroit-il pu refuser d^ souffrir pour elles 
tous- les travaux imaguiables > puisqu'il a. 
bien voulu pour les sauver sacrifier sa 
propre vie ? lia payé de aoi^ sang celles ^ 
4|ue le loup infernal avoit ravies. Loin de 
^rer d'elles «ucuu avantage » il emploie , 
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{KKir elles tout ce qu'il tire d'elles. Il 

leur rend tout ce qu^clles lui doivent : 
il leur donne même ses propres biens { 
et il les aime d'un amour si tendre , que 
voulant sauver celle qui étoit. morte , il 
s'est revêtu de sa peau pour ne pas épou* 
vanter les autres par Téclat de sa Majesté 
et de sa gloire. 

Qui pourroit exprimer Texcellence des . 
pâturages de la doctrine céleste dont il 
les nourrit , Pefficace des vertus avec les- 
quelles il les fortifie , et la force des sor»: . 
cremens par lesquels il les soutient ? Si 
une brebis s'écarte des autres^ il tàchi» 
de la ramener comme par le son et par 
le doux souffle de ses saintejS inspirations ; 
et si elle ne veut pas revenir > il lui 
envoyé quelque disgrâce , qui est comme 
un coup de houlette qu'il lui donne pour 
lui faire peur , sans toutefois la blesser* 
Il conserve dans leur vigueur . et fàit 
marcher celles qui sont fortes et coura« 
geuses } il attend celles qui sont foibles ; 
il panse celles qui sont malades , et porta 
sur ses épaules celles qui ne sauroient 
du tout maroher> tant il a compassion 
de leur infumité et de leur foiblesse« 
Lorsque ces brebis saintes et spirituelles j 
après avoir mangé se reposent et rumiueol 
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-•ce qu'elles ont retenu de la doctrine 
cvangéliqtie , il s'assied au milieu d'elles 
* et les empêche de s'endormir ^ en faisant > 
par la douceur de ses consolations , 
comme ime musiiiiae qui charme leurs 
ames , de mêaie que le Pasteur avec le 
son de son flageolet réjouit et réveille ses 
brebis. Durant Thiver il leur cherche de 
favorables abris où elles puissent se dé- 
classer dé leurs travaux; il a soin dé les 
préserver des herbes mauvaises et veni- 
meuses y en leur faisant voir le danger 
qu'il y a de s'engager dans les occasions 
pleines de péril ; il les mène par ses bons 
avis dans les forêts et dans les prairies 
où elles n'ont rien à craindre ; iBt quoi- 
qu'elles marchent tantôt dans des sablons 
moavans où le vent élève des tourbillons 
'de poussière , et tantôt dans des lieux âpres 
et raboteux ; toutefois. pour ce qui est de 
i'eau/il les mène toujours à celle qui 
est la plus pure et la plus douce , parce 
que cette èaii signifie la doctrine de 
l'Evangile , qui doit toujours être claire 
et véritable^ 

Saint Jcân vit ce divin Pasteur comme 
(tn agneau > qui étant au milieu de ses 
brébis et les menant, les conduisoit à 
Û^veis les jardias les plus it^ «t U% 
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■p1«w délicieux , à des fontaines d'eau vive.' 
O que c'est une chose agréable et pleine 
de consolahon , que de voir en la per- 
sonne de Jésus-Christ le Pasteur derenu 
agneau I II est Pasteur , parce qu'il nous 
nourrit; jl est agneau, parce qu'il est notre 
nourriture. II. est pasteur, parce qu'il nous 
conserve ; et il est agneau, parce qu'il se 
^onne lui-même pour nous conserver. Il est 
Pasteur , parce qu'il donne sa vie à ses 
brebis ; et il est agneau , parce qu'il 1'» 
ï-eçue de l'une d'entre elles. Ainsi , quand, 
nous ni demandons qu'U nous donne la 
pam dont nous avons besoin en chaque 
)our , et un pain supersnbstanliel , c'est 
comme si nous lui demandions que lui , 
qui est notre Pasteur, devienne lui-même 
notre nourriture. 

Ce souyerain Roi prend plaisir qu'on 
le considère en l'étet qu'il se présento 
un jour à l'une de ses servantes. Il ëtoit 
habillé en Pasteur , avec une contenance 
douce et agréable, et s'appuyoît sur 
sa croix comme sur une houlette , appe- 
lant quelques-ime* de «es brebis avee 
la voix , et charmant les autres par un 
son doux et harmonieux. Mais je trouve 
■qu'il y a encore plus de pbisir à consi- 
dérer ce Sauveur attaché sur ujoe croix i. 
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comme un agneau exposé au feu de 9tM 

souffrances , pour devenir par ce moyeh 
^jpotre nouniture , notre consolation çt 
nos délices. Car , qu'y a-t-il de plu» 
^agréable que de le considérer dan$ ces 
différens états ? comme Pasteur, il porte 
sur ses épaules la brebis perdue } comme 
9gneau > il porte sa croix ; comme Pas-< 
teur , il nous reçoit dans ses entrailles , 
où il uous laisse entrer par les portea 
de ses plaies ; et comme agneau , il entre 
^•et s'en£prme lui-méjqpie 2tu- dedans de 
,nou$. 

Considérons combien les brebis qui 
sont toujours proches de leur Pasteur 
sont grasses et belles , et comme sa pré-- 
senoe les tient assurées. Tâchons de 
même de ne nous éloigner jamais du 
^nôtr^ y puisque les brebis qui ne le per^ 
dent point de vue sont beaucoup mieux 
^traité^jf que le# autres ^ et gu'i| leur 
donne toujours quelque morceau du 
m^éme pain dont il mange* Cionsidérons 
*que si le Pasteur se cache ou s'endort ^ 
* elles ne bougent pas de leur place jusqu^à 
, ce qu'il se montre ou qu'il s'éveille ; et 
>que s'ij arrive qu'elles-mêmes l'éveillent 

^ar lei^ bélemeiu CQX|titi^6l« j U hwç 

% 

« • • • 
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témoigne par de nouvelles caresses^ com- 
bien il les aime. 

Que Pâme s'imagine d'être dans mie 
solitude pleine d'obscurité et de ténèbre», 
où il ne se rencontre point de chemins 5 
et qu'elle y est environnée de loups , 
d'ours et de lions , sans pouvoir espérer 
aucune assistance ni du ciel , ni de la terre 
pour la défendre , sinon celle de s&a 
Pasteur. Nous nous trouvons ainsi sou- 
vent dans lek ténèbres environnés d'am- 
bition y d'amour-propre , el de tant d'en- 
nemis visibles et invisibles , qu'il ne nous 
reste aucun remède que de recourir à ce 
divin Pasteur y qui est seul capable de 
nous garantir de tant de périls. 

11 faut considérer en ce jour le mystère 
du très-saint Sacrement y et l'excellence 
de cette nourriture céleste , qui est la 
substance même du Père. C'est pourquoi 
David pour relever cette incomparable 
Beiveur > dit que le Seigneur nous nourrit 
de la moelle des os de Dieu même. 
Aussi nous pouvons dire que cette 

. £iveùr est plus grande que celle de s'être 
fait homme pour Tamour de nous > parce 
que dans le mystère de l'Incarnation 9 
il a seulement déifié son ame et son corps 

- ((A les. uwisailt à sa j[»ersonue. Mois ca 
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eet admirable Sacrement y il veut déifier ^ 
tons les hommes. Or, comme nulle nour^ 
riture n^est si propre pour nous entre- 
tenir dans la vigueur , que celle à laquelle ^ 
nous sommes accoutumes dès notre en- 
iance > il a voulu qu^Y^t été dans . le 
baptême engendre de Dieu , nous fus^ 
sions aussi nourris de Dieu même » afip . 
que cette nourriture toute céleste fût pro- 
p:M tionnée à la qualité si sublime qu'il . 
nous a donnée de ses enfans. 

. Il faut considérer aussi qu'il se donne 
avec tant d'amour dans ce - Sacrement > 
qu'il commande à tous de Vy recevoir 
et de Vy manger , sous peine de mort 
si on ne Vy reçoit pas. Et quoiquil sache 
que plusieurs Vy reçoivent et l'y man-* 
gent en état de péché mortel y sa. 
charité pour nous est si forte , que sur- 
montant tous les obstacles pour jouir de 
l'amour avec lequel ses amis se nour- 
rissent de lui-même , il ne craint pas de. 
«'exposer à tous les outrages quHÎ peulu 
recevoir de ses ennemis. 11 a voulu aussi > 
pour nous donner une preuve encore 
plus grande de son amour > instituer cet 
adorable Sacrement , et consacrer cette 
viande toute divine dans le temps qu'il 

s'abandonnoit à la mort pour vm»* 
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quoique sa chair et son sang soiènt dans 

chacune des espèces sacramentalcs , il a 
voulu qu'on les consacrât séparément ^ 
afin de fairé voir par cette division , qu^il 
est encore prêt de mourir pour nous 
autant de fois qu^on les consacre y ét 
qu'on offre ce divin sacrifice dans toute 
lËglise. 

L'amour avec lequel ce Dieu d'amour 
se donne à nous y et Tartifice dont il se 
sert pour se pouvoir donner en cette 
manière ^ est inconcevable. Car > sachant 
que deux choses ne peuvent s*unir sans 
un milieu qui participe de Tune et de 
Tautre , qu*a-t-il fait pour s'unir à . 
l'homme ? Il a pris notre chair mortelle , 
et Ta jointe à soi et à sa personne divine j 
afin que la même chair qu'il a prise de 
nous pour Tunir à lui ^. lui serve encorCs. 
pour s'unir à nous. 

C'est cet amour ineffable que Notre-. 
Seigneur veut que nous ayons devant . 
les yeux , et que nous considérions 
lorsque nous communions. C'est & quoi 
doivent s'occuper toutes nos pensées > 
c'est à quoi il désire que nous tendioas , 
et c'est la reconnoissance qu'il demande 
de nous , quand il nous ordonne en coni-* 

maniant de nous souvenir qu'il est mort 
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CINQUIÈME DEMANDE, 

• » 

POtJR LE VENDREDI. 

♦ 

Pardonnez-nous nos offenses , comme 
nous pardonnons à ceux qui nous ont . 

. offensé. 

, La cinquième demande qui porte : 
Pardonnez-nous nos offenses , comme 
nous pardonnons à ceux gui nous ont^ * 
offensé y étant jointe au titre de Rédemp- 
teur ^ convient fort.bien.au vendredi^ 
puisque , selon la parole de saint Paul y 
le Fils de Dieu y en répandant pçur nous 
son sang sur la croix , devint notre Ré- 
dempteur 5 et fut la rédemption de nos 
péchés. C^est lui qui nous délivre de la 
tyrannie du diable , auquel nous étions 
assujettis. C'est lui qùi nous a acquis le^ 
royaume que nôùs devons espe'rer en 
qualité d enfans de I)ieu. C'est lui qui 
nous fait être son jro^aume. Et enfin, c^est 
lui par qui nous avons été rachetés f 
c'est-à-dire , par qtii nous avons obtenu 
le pardon de no$ pécliés.^ puisqu'il est le 
prix de Aotre raxiçw* 

17* 
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Tous les hiens que nous pouvons ioti^ 
liaiter sont compris dans la demande 
précédente i et tous les maux dont nous, 
pouvons être délivrés , le sont dans le» 
trois demandes qui suivent , dont voici 
la première : Pardonnez-nous > Seigneur ^ 
les fautes que nous avons commises con** 
'tare- vous 9 soit . en ne vous rendant pas. 
ce que nous vous devons y coinme étant 
notre Dieu ; soit par notre ingratitude 
êé^ bîenfeîts dont irous^ non» comblez $: 
soit en violant votre loi divine. Remettez* 
nou»^ Seigneur > toutes ces dettes ainsi 
que nous les remettons à ceux qui nous 
. doivent > lorsque nous leur pardonsioii9^ 
les offenses qu'ils nous ont faiies. 

Maisr> parce qu'il pouiToit sembler 
^ne ce pardtm que nous- demàndiHis à 
Dieu seroit fort limité^ s'il étoit conforme 
i eelut qvic noua accordons à ceux qui 
Aous. ont offensé > il faut savoir que cela^ 
peut s'm^nâre âte^ Asax noiamères^ La^ 
première > que toutes les fois que- 
BOU& Êdsotts cette^ prièM y c'est en la^ 
compagnie de Jisus - Christ , qui est 
toujours, auprès dé nous, quand, nousi» 
]^rions; et qtie e^est en son nom qut* 
nous demandons et que disons : Notrct 
Fère^ Or^ cela étanJLj^ le pasdon q^ue nous 
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dcfitiandons à Dieu sera bien entier , puis- 
qu'il ne se peut rien ajouier à celui que 
son Fils non» a aeeordé^ L'autre manière 
dont cela peut s'entendre à la lettre et 
à la rigueur > c'est en demaxidant h Dieu 
de nous pardonner de la même sorte- 
que nous pardonnonsr Car y on; (ïoit croire 
que tout homme qui prie a pardonné dans 
son cœur à ceux qui l'ont offensé- 
. Ainsi , nous nous difclatons h rkws- 
mêmes ^ par cette demande j- de quelle 
sorte nous^ devons approcher de Dieu ^ 
et que ^ si nous n'avons point pardonné ^ 
c'est prononcer la sentence contre nous , 
et avouer que nous ne méritons pas> 
« qu'on nous pardonrk:e. Le Sage dit ; Cam^ 
ment est-il possible guet kommed^mde 
pardon à Dieu y et qu'il refuse en même 
temps de pardonner à son frèr^ ? Dieil 
ne remettra point les péchés y mais^ au^ 
contraire, il se vengera de celm qui déisipe( 
de se venger. La matière de cette de-^ 
mande s'étend trè^-loin y et embrasse xm^ 
infinité de- choses^ y parce qiie les^ defEeis^^^ 
c'est-à-dire^ les offenses que comme tten^t 
les hommes , eonf iimembrahlea^ ^ Ea;r^ 
demption est très - abondante y et iîo^ . 

piix du parden. est 'm&m^ j^ws^q;^ 
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prix est la mort et la passion de Jésvs^ 
Christ. 

Alors y on doit rappeler en sa mémoire 

ses pjcopres péchés , et ceux de tout le 
reste des hommes ; se représenter quel 
est le poids d^un péché mortel , puisque , 
étant, commis contre un Dieu il ne 
sauroit être racheté nî payé que par un 
Dieu ; et combien il est difficile de satis- 
faire à Dieu pour des offenses qui sont si 
grandes , soit que Fon considère ou sa 
iKttité envers nous , qui est inconcevable 
ou sa Majesté qui est infinie. 

Dieu étant ce qu^il est y nous devons 
Faimer , le craindre et le respecter sou*^ 
verainement. Mais^ au lieu de satisfaire 
à ce devoir > nous nous sommes encore 
jrcadus redevables à sa justice , par tant 
dte péchés que nous avons commis contre 
lui. Ainsi > lorsque nous lui demandons 
qu^il nous pardonne nos péchés > nous 
lui demandons qu'il nous acquitte de 
toutes ces dettes. Ët c'est dans cette 
sreniise qu'il nous en £iit que consiste 
tout notre bonheur > et qu^il déploie tou- 
tes les richesses de sa miséricorde y en 
ce qu'étant lui-même l'offensé ^ il est 
lui-même notre Rédempteur et notre 
lançon. 
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le ne marquerai rien en particulier, 
durant ce jour de la passion de Notre- 
Seigneur y puisqu'elle est toute entière 
Touvraye de notre rédemption , ce que 
personne n^ignore y et dont toutes les 
circonstances sont rapportées dans d'excel^ 
lens livres que nous avons. Je dirai seu- 
lement une chose qui me semble forC 
à propos , et qui est fort agréable à sa 
divine Majesté^ ainsi qu'elle le déclara 
à Tune de ses servantes. Il lui apparut 
crucifié ^ et lui dit : « Arrachez ces trois 
« clous avec lesquels tous les hommes 
« me^ tiennent ici attaché y qi\i sont. leur 
*4( manquement d'amour pour mon infinie 
« bonté et pour ma beauté souveraine 
4e ^ingratitude qui leur fait oubUer tou» 
« mes bienfaits , et la dureté de leiir 
« cœur à recevoir mes inspirations. Et 
« quand vous aiirez arraché ces trois 
« clous y )e ne laisserai pas d'être encore 
« attaché sur cette croix avec trois autres, 
« qui sont mon amour infini pour vous ^ 
« ma reconnoissance envers mon Père 
« des biens qu il vous fait pour Tamour 
« de moi , et Ta tendresse de cœnr avec 
« laquelle je suis toujours prct de vous 
« pardonner. 7^ 

On doit , durant ce joui' , demeurer 
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dans un grand silence , pratiquer quel- 
ques austérités et quelques mortiiieation^ 
extraordinaires > et prier les Saints pour 
qui nous ayons une dévotion parlteulière ^ 
^dn qu'ils nous aident y par leurs prières, 
h obtenir de Dieu le pardon que nous^ 
demandons. Nous devons aussi prier en 
ce jour pour ceux qui sont en péché 
mortel , pour reux qui nous veulent oiv 
nous ont voulu du mal , et pour ceux qui 
nous ont fait quelque déplaisir.^ 

SIXIÈME DËMANDË^ 

POVH LE SAMEDI. 

iVe nous laissez pas succomber à la 

m 

CoiiiiiiË nos ennemis sont si forts et si opi- 
jûâtres , qu'ils nous pressent et nous persé*-* 
cutent toujours ; et comme noire foiblesse* 
est si graiMie que nous sommes à toute' 
lienre prêts de tomber^ si leTotit-PuissanK 
ne nous soutient^ nous avons nccessair* 
srenient besoin cFimpIorcr sans eesse soi» 
secours , afin qu il ne permette pas queî 
Iftotts sojficow Taincot par ka^ tentalioas^ 
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présentes , ou que nous retomJblon^ daii^ 
nos offenses passées^ 

,Nous lui demandons^ non qu'il ne per- 
mette pas que noua ne soyions point 
tentés 3 mais que rétant, nous ne soyions 
pas vaincus ; parce que c'est dans, les ten^ 
talions que se rencontre sa gloire et noire 
couronne , ' lorsque notre volonté les sur^ 
monte par son assistance. C'est pourquoi 
il nous ordonne de nous adresser à lui 
en lui disant : Ne permettez pas que nous- 
succombions à la tentation y afin de nouls: 
apprendre par ces paroles , que c'est par 
sa permission qu'elle arrive i que c'est 
par notre foiLIesse i|ue nous y succombons 
et que c'est par son seul secours que nous; 
^en demeurons victorieux. 

Considérons ici qu'il n'^est que (ropp 
véritable que nous sommes tous foiLIes ^ 
malades et pleins d*ulcères ; tant parce 
que nous avons hérité tous ces mau3L de- 
ceux qui nous ont donné la vTe , qa^ 
parce nous les avons encore augmenlcs» 
par ilos propres &utes et par nos. mao^ 
vaises habitudes , qui nous ont couveptic 
de plaies depuis les pieds jusqu'à la téte^t, 
selon l'expression d'un Prophète» Pré«^ 
sentons-nous en cet état devant ce mé-*- 

diccîa célicate ji pou£ lui demaadej; de 
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pas nous laisser succomber à la tentation ^ 

mais de nous soutenir par sa main loule^ 
puissante. 

Ce Aom de médecin est très-agréable 
à sa . divine Majesté i et c'est Tune des 
fonctions quHl a le plus exercée lorsqu'il 
est venu dans le monde y guérissant les 
maladies corporelles les plus incurables 5 
et les maladies spirituelles les plus en- 
racinées y lui-même aussi s'est donné ce 
nom quand il a dit : Ce ne sont pas les 
sains , mais les malades qui ont besoin 
de médecin. Ët il a bien fait voir quHl a 
agi comme médecin envers les hommes , 
lorsqu'il s'est comparé au Samaritain ^ 
qui appliqua de l'huile et du vin sur les 
plaies de celui que les voleurs avoient 
blesse , dépouillé, et laissé à demi-mort. 
Les qualités de médecin et de Rédemp- 
teur sont , en sa divine Mafesté , une 
même chose ; mais avec cette dififérence, 
que la qualité de Rédempteur ; comme 
dit saint Paul , consiste nous déUvrer 
de tous nos péchés passés ; et celle de 
médecin consiste à guérir nos plaies et 
nos. maladies présentes , et à nous pré* 
server des péchas où noire foiblesse pour-* 
. - roit nous faire tomber à Tavenir. 

Considérons quelle est la manière 



Digitized by Google 



SUR LE PATER» ^Ol 

lï'agîr des médecins de la terre, lis ne 
vont voir que ceux qui les envoient cher- 
cher ; et ce ne sont pas les plus malades 
qu'ils visitent le plus souvent > mais ceux 
<(ui les payent le mieux. Ils représentent 
la maladie plus grande qu'elle n'est , et 
Fenti'etiennent même quelquefois afin de' 
gagner davantage. Ils traitent les pauvres 
sur le rapport d'autrui ^ et les riches en 
personne ; et ils ne font , ni pour les 
uns ni pour -les autres, les remèdes qu'ils 
cfrdonnent ; mais il faut ' les avoir d'ail- 
leurs, et souvent fort chèrement^ quoique 
la guérison soit très-incertaine. 

O céleste Médecin ! vous ne ressemblez 
que de nom à ces médecins de la terre. 
Vous visitez les malades sans qu*îls vous 
en prient } et vous visitez encore plus 
volontiers les pauvres que les riches.- 
11 n'y en a pas un seul que vous ne 
traitiez vous-même , sans désirer autre 
chose d'eux sinon qu'ils reconnoissentqu'ils 

sont malades , et qu^ils ne sauroient se 

passer de vous. Non -seulement vous 
n'exagérez pas la grande lu* du mal et 
*k difficulté de la guérison; mais, quelque 
dangereuses que soient leurs maladies , 
vous la leiur faites voir facile y et leur 
j^xoxjofiiiez la smté^ pour ^eu qu'ils gé::; 
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missent pour l'obtenir/ Vous ii^ave:^ âit 

dég[out. d'aucjun malade > quelque sujet 
que leur maladie puisse en donner .; 
YOBS allez chercher , dans les hôpitaux > 
les plus incurables et les plus pauvres ; 
vous vous payez vous-même de ce que 
vous faites ^our eux j et vous prenez dans 
vous-même tous les remèdes que vous 
leur donnez. Mais quels remèdes ^ ô mon 
Dieu ! des remèdes composés du sang 
et de Teau qui sont sorlis de votre côté > 
du sang » pour guérir toutes nos plaies ; 
de Peau , pour laver toutes nos sonilinres , 
sans qu'il ne nous- reste aucun resseoti- 
ment de toutes nos maladies ^ ni aucune 
marque de toutes nos taches. 

Il y avoit dans le Paradis terrestre une 
^urce si abondante, qu^^elle formoit, en 
se divisant y quatre grands fleuves qui 
arrosoient toute la terre. Et nous voyons , 
de la source de Pamour qui brùloit dans 
le cœur divin de notre Sauveur , sortir 
par ses pieds sacres , par ses mains et 
par son côté , cinq ruisseaux de sang 
capables de fermer toutes nos plaies , 
et de nous guérir de toutes nos maladies» 
- Combien voit -on de malades mourir 
pour n'avoir point eu de médecin^ ou 
pour n'avoir pas eu le moyen d'acheter le» 
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remèdes nécessaires à leurs maux ! Ici. . 

cela n^est point à craindre, puisque le. 
médecin s^inyite lui-même à les venir 
voir ; qu'il porte avec soi des remèdes 
pour toutes sortes de malacties y et que |, 
quelque cher qu'ils lui coûtent , non- 
seulement il les donne gratuitement h . 
tous ceux qui les lui demandent, mais^ 
il prie qu'on les lui demande, Que si ces 
remèdes lui ont tant coûté > et lui ont^ 
été si pénibles , c'a été pour nous les 

' rendre .d'autant plus faciles. Gar, pour. 

' pour ce qui est de lui , il les a achetés, 
de son propre sang; au lieu que nous^ 
n'avons qu'^à le considérer mort, pour 
trouver la vie en le regardant j . comme 
autrefois 9 en ligure de ce grand mystère >. 
Moïse ayant mis sur un bpis élevé le 
serpent..dVrain ^ ceux qui avoient été 
mordus par les serpens vivans , étoient. 
guéris par le scirpent mprt« Enfin > c'est 
tout dire, que de dire qu^un si grand 
médecin veut nous guérir j et , puisque 
nous sommes^ très-^assurés que ces remèdea 
nous guériront facilement , il ne nous 
reste que de lui ouvrir nos. œùrs > et do- . 
les répandre , en quelque sorte , en sat 
présence , en lui découvrant toutes no% 

. pii^ies et toutes aqs maUdi€s% IStMMtdfri 
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VOUS avoir cette confiance particulièrement 
en ce jour auquel ce divin Sauveur se 
présente à nous comme le médecin su-*' 
préme , qui désire passionnément de noua 

guérir. 

C'est ici le lieu de remarquer l'aveu- 
glement de notre esprit, la corruption de 
notre volonté , si remplie de la bonne 
opinion d clle-meme, l'oubli des bienfaits 
de Dieu, la facilité de notre langue k 
dire des impertinences , l'inconstance de 
notre cœur y la légèreté qui nous porte 
h, tant de pensées égarées y notre peu 
de persévérance dans le Lien y notre pré- 
somption dans l'estime de nous-^mémes y 
et nos distractions coulinuelles. Enfin ^ il 
ne doit point y avoir en nous de vieilles 
ni de nouvelles plaies que nous ne décou- 
vrions à ce souverain médecin y en le 
priant d'y apporter le remède.* 

Quand le malade ne veut pas prendre 
ce tfuW lui ordonne y on s'abstenir de 
ce qu'on lui défend y le médecin l'aban- 
donne y si ce n'est qu'il soit frénétique. 
Mais notre céleste médecin n'abandonne 
point ceux qui lui désobéissent. 11 les 
assiste , comme s'ils étoient frénétiques y 
et emploie toute sorte de moyens pour les 

. fako rentrer en eux*môiâei« 
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Il sera fort à propos en ce jour de se 
Bouvenir de la sépulture de Notre -Sei- 
gneur, et de considérer ces cinq ruijsseaux 
coulant de ses plaies , qui demeureiront 
puvcrtes ju^qu^au jour de la résurrection 
générale , afin de guérir toutes \es nôtres» 
. Et , puisque c'est de ces plaies divines 
que nous attendons notre guérison , 
servons -nous de la mortification y de 
Ji'humilité , de la patience et de la dou- 
ceur , comme d'un onguent précieux que 
nous appliquerons , en quelque sorte , a 
lui-même , en l'appliquant à nos frères , 
par l'amour et la charité que nous leur 
témoignerons» Car, ne Payant plus pré- 
sent parmi nous en une forme visible , et 
ne po.UYai)t le servir eja sa propre per*- 
sonne , nous sommes assurés par s^. 
parole , qu'il tiendra comme feit à lui- 
même y tout le bien que nous aurons bit 
^ nos j&ère$ ppur Vaniour de lui. 
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« 

SEPTIÈME DEMANDE, 

POtJK LE DinAlCCHE. 

Délwrez - noi;^^ i2» ma/. 

Lorsque par celte septième et 
dernière de mande nous prions Dieu de 
nous délivrer du mal y nous ne spécifions 
point de quel mal nous lui demandons 
-<juil nous délivre. Mais nous le prions 
Seulement de nous délivrer de tout ce 
qui est proprement et vcrilablement mal ; 
c'est-à-dire , de tout ce qui peut faire 
perdre les biens de la grâce ou de la 
gloire. 

Entre ces maux il y en a qui sont 

•proprement des peines et des chàtimens y 
camme les tentations 5 les maladies , lèa 
nfllictions , les déplaisirs qui touchent 
Thonneur , et autres semblables. Mais 
<eela ne se peut pas proprement appeler 
des maux , sinon -en- tant qu^ils servent 
d'occasion pour tomber dans le péché ; 
et par cette même raison > le$ richesses , 
les hdnneurs y et tous les biens temporels 
se, peuvent avec sujet appeler des maux ^ 
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parce que souvent ils nous sont une 

occasion d'offenser Dieu. Ainsi , noii« 
demandons d'être délivrés non-seulement 
de tous ces maux, mais aussi de tous 
ces biens qui pourroient nous faire tom- 
ber dans une condamnation éternelle» 
Et parce qu'il appartient proprement au 
souverain Juge de nous affranchir de ces 
l^eines, le titre de Juge convient fort Liea 
à Dieu dans cette rencontre. 

La matière de cette demande est très- 
^ étendue. > parce qu'elle comprend les 
quatre dernières fins de l'homme sur le 
6ujet desquelles . on a tant écrit ^ savoir 
la mort, lé jugement général , les peines 
^ de l'enfer , et la gloiie du paradis. 

Alors on peut renouveler les considé- 
rations précédentes i parce que tons les 
bienfaits que nous avons reçus de Dieu y 
et qui sont particulièrement exprimes dans 
les six titres glorieux don4)'ai parlée étant 
ramassés ensemble y nous nous trouverons 
chargés et comme accablés du poids de 
ses grâces et de ses faveurs. C'est pour- 
quoi nous devons nous les représenter! 
tant pour confondre notre ingratitude » 
que pour fortifier notre confiance. Car , 
quelle doit être notre confusion de voir 
qu'ayant un si bon Père , un Roi si puis^" 
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saut , uu Epoux si affectionné , un Pas-^ 
teur si vigilant y un Rédempteur si misé- 
ricordieux 5 et un Médecin si habile et si 
•charitable 9 nous sonones néanmoins si 
ingrats , et tirons si peu de fruit de tant 
d'avazUages ? Quelle crainte ne doit point 
idonner, d^un côté, cette multitude de 
bienfaits dont il plaît à Dieu de nous 
nomblef ; et de Tautre, cette extrême 
ingratitude et cette dureté de cœur avec 
iaquelle nous y répondons ? Mais ce noua 
doit être une grande et incompçirable 
confiance d'avoir à paroître en jugement 
devant celui qui étant notre Juge , est en 
même temps notre Père , notre Roi , 
notre Epoux 9 et tout le reste. 

On peut finir ce jour , et conclure 
.cette oraison par Faction de grâces que 
David rend a Dieu dans ces cinq versets 
que TEglise a mis dans l'office de la férié 
h Prime , et qui commencent ainsi : jBe- 
j^edic anima mjsa Dorrùno y et pmnia quœ 
intra sunt ; et ceux qui suivent }us« 
qu'à ces paroles : renovabitur ut aquilas. 
^ui^entus tua > lesquelles signifient : 

1. O mon ame , bénissez le Seigneur , 
et^ vous y mon cœur y ^t tout ce qui est en 
jrnoi y bénissez son saint nom. 

Q n^^gn ame ^ bénissez le Seigneur ; 
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et n'oubliez jamais les grâces et les biens 
çu^il vous a faits. 

3« Iaù gui vous pardonne tous vos 

péchés , et vous guérit de toutes vos 
maladies. 

4. Lui qui vous délivre de !a mort y 
et qui vous couronne dans sa bonté et 
dans ses miséricordes. 

5. Lui qui comble vos désirs par une 
abondance de tous ses biens y et vous 
rétablit dans une nouvelle jeunesse aussi 
vigoureuse que celle de Vaigle* 

Ainsi 5 ce Seigneur infiniment I)on et 
tout miséricordieux > nous trouvant morU f 
nous ressuscite; nous trouvant criminels^ 
BOUS fait grâce j nous trouvant malades y 
nous rend la santé ; nous trouvant misé' 
rables ^ nous assiste 5 nous trouvant plein» 
d'imperfections y nous en délivre > et nous^ 
attire eniin avec lui dans la félicité d'une 
vie nouvelle et toute divine# 

Il est facile de voir , en considérant 
attentivement ces paroles , qu'elles com^ 
prennent tous les noms et tous les titres^ 
que nous.avons donné à Dieu. Mais quoi-*- 
qu'il soit vrai que cette oraison du 'Pùtet 
.noster , tieime le premier lieu entre les* 
fNndscns vocales , il ne faut pas ^ nëan-^ 
Bioins y négliger les autres y parce que 
TomeU. ift 
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Von poiirrolt entrer dans quelque dégoût 
81 on ne diâoit toujours que celle-là seule. 
C'est pourquoi ii sera bon d'y en mêler 
d auties , et particulièrement quelques- 
unes si dévotes qui se trouvent dans 
,rEcriUire , et qui ont été inspirées par 
le saint Esprit à des personnes dç piété- ^ 
comme celle du piiLlicain dans TEvan- 
gile ^ d' Anne > mère de Samuel y d'Es- 
ther y de Judith , du Roi Manassès^ , de 
ï)aniel et de Judas Machabée ^ par les- 
quelles ils repi^csentment k 'Dieu lëurs 
besoins avec des paroles qui naissant de 
leur dispositionr piéaente y exprimoient 
excellemment les plus vives atTections^ 
dé leur ame. Cette sorte de prière faite 
par des personnes pressées de douleur, 
- est très-puissante , parce qu^elle élève 
Fesprit a Dieu , eirflaminfir la volonté , et 
tire des larmes des yeux, quand on pense 
qu'étant formée des méines mots ^Ue ces^ 
- saintes ames ont proférés dans ces ren- 
contre» ^ on ne sauroit douter quik 
ne soient partis du fond de leur cœur. 

Une telle manière de prier est aossî 
très- agï'éable hr notre Sauveur; parce 
que de même qne les grands Seigneurs 
prennent plaisir d^enlèndte les pei«eimes^ 
s^usiiques leur demander quelque ciiose 
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avec des termes simples et grossiers ^ 
il se plait de voir c^e nous le piions avec 
tant d'ardeur , que sans nous arrêter 
à chercher des paroles élégantes et étu- 
diées y nous- nous servons des premières 
qui s^offrent à nous j pour lui faire con« 
BOitre en peu de mots le besom que nous 
avons de son assistance ; ainsi que saint 
Pierre et ses Apôtres dans la crainte 
d^être noyés lui disoient : Seigneur , sau^ 
pez-nous , nom périssons.- Oti comme 
la Cananée , lorsqu'elle lui demandoift 
miséricorde y ou comme Ten&nt prodi- 
gue quand il disoit : Mon père , j'ai péché 
contre le ciel et contre wus ; ou comice 
la mère^ de Samuel ^ lorsqu'elle adressoif 
ces paroles à Dieu : O Dieu des batailles , 
si vous daignez jeter tes yeusû sur moi 
pour voir Vaffiiction de votre servante } 
si vams daigne»^ çous souçemr de itotre 

esclave , et si vous duignez établir mon 
ame dans une parfaite i^ertu ^ je Vem^ 
ployerai tout** pour votre service^ 

La sainte Ecriture est pleine de ces 
oraisens vocales , qui ont obtenir de Dievr 
ce qu'elles lui ont demandé ; et les nôtres 
obtiendront de même de sa bontés le 
remède dont nous avons besoin dans nos* 
àlilictiaas et nos souffrances» Or ^ f^eiq[|le^ 
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dé^ personnes- de grande |»ëté estiment 

que cela se faitnneux pai iaseiile pensée 
de Tes prit > toutefois y Texomple de plu- 
sieurs Saints et nuire propre expérience , 
nous apprenn^t que ces oraisons vocales 

^bannissent notre tiédeur, échauffent notre 
.volonté , et nous disposent pour mieia 
Êure Toraison mentale et spirituelie.^ 



riN nu TOJttfi 6£G0»n^ 
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CHAtoRB XXVI. Les aities ^ue Dieu favorise dé 
ces insiûns admirables ^ ne peui^ent ignorei* 

Vamour qu\*Ues ont innir lui. Trois paroles 
qu'il dit à la Sainte dans un grand troubla 
où elle était , rendent le calme à son esprit 4 
Conduite quHl tient sur elle. Il décent lui^ 
même le liyre admirable dans htjuel ellé 
sHnstruisoit de toutes choses* Pâge i 

XXVIL La Sainte reprend la suite de sa vie* 
Lorsqu'elle demandoit , et que Von deman^ 
doit à Dieu pour elle de la conduire par un 
autre chemin , elle sentit et connut , d'une 
manière inexplicable , que JÉsus^HmsT 
étoit à côté d'elle , quoiqu'elle ne le vît point. 
Comparaison dont elle se sert pour tadier 
à Jaire comprendre quelque chose de ces 
disions et de leurs effets. Elle déplore Vaçeu** 
glement des personnes , même Religieuses y 
qui . sous prétexte de ne vouloir point donner 

, de scandale en donnent beaucoup' i et rap- 
porte ensuite plusieurs particulatites de Iti 
vie et de la mort du bienheureux père Ficrre 
d'Alcantara* lor 
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XXVIII. La Sainte éianf en oraison , JÈstls- 
Christ lui /ait ^oir des yeux de lame^ ses 
mains f et puis son visage; et dans une autre 
iision , sa sainteté toute entière. Effets que 
produisent ces disions , et la différence qu'il 
y a entre elles et les illusions du démon» 
Eoctréme peine que Von donnait à la Sainte , 
sur cè que ¥on croyait qu^ette étoit trompée 
dans ces usions. Mais son Confesseur Ta 
console. Page 3a 

XXIX. La Sainte continue à traiter de ces 
visions , que plusieurs croyoient toujours 
s^enir du démon ; ce qui lui donnoit une 
merveilleuse peine. Jésus-Chbist fait que 
la croix de son rosaire fui parott être de 

• quatre pierres précieuses d'une incomparable 
« beautés Différence qui se rencontre entre ces 
i célestes visions . Elle 9oyoit souvent des Anges , 
. et un Séraphin bii perce le coeur avec un 

dard. Ce qui Vemhrase d'un si gi^and amour 
de DieUf que la violence de ce feu luifaisoit 
jeter des criS f nuris des cris mêlés d'une Joie 
inconcevable. m 

•XXX. La Sainte appréhende de tomber dans 
ees ravissemens. he bienheureux père Pierre 
' d*Alcantara ^ vient où elle était. Elle lui 
donne une entière connoissance du fond de 

{ son ame. Il Vassure que ces ravissemens et 
ces visions venaient de Dieu , et rassure deux 

• des amis de la Sainte qui croyoient qu'ils 
venoient dit démon. Elle ne laisse pas d*a^oir 
de grandes peines spirituelles et corporelles, 

^ De la différence qui se rencontre entre la 
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proie et la fausse humilité» Ija Sainte raconte 
particulièrement quelques-unes de ses peines 
Douleur que cest à une ame qui aime Dieu 
d'être unie à un corps incapable de le 

. Page 67 

TiAXL Tentations par lesquelles les démons 
attaquent la Sainte. Pouçoir de Veau bénite 
pour les chasser. Dieu se sert de la Smnte 
pour la conviersion d'un Ecclésiastique. Ija 
Sainte n*appréhendoit point les démons , et 
n'i^i^oit jamais plus de courage que lorsqu'on 
la persécutait. Eoptréme appréhension qu'elle 
avait que Pan ne sût les faveurs qu'elle re- 
cevoit de Dieu ; et ce qu'il lui dit sur cela. 
Elle désirait que chacun connût ses péchés f 
mais elle vit depuis que &étùit une fausse 
humilité. Injustice des gens du monde em^ers 
ceux qui servent Dieu. Qu*il faut Uen se 
garder de perdre courage lorsque Von en voU 
Vautres plus avancés que nous dans la piété. 
On doit toujours se tenir sur ses gardes 
pour ne point reculer dans le détachement 
de toutes choses , et particulièrement en ce 
qui concerne le faux honneur auquel les 
personnes religieuses sont obligées de renon- 
cer entièrement. Avantages qui se rencoH" 
trent dans la pratique de VhumUité^ même 
en des petites Ptôses. 
XXXII. Dieu fait s^oir à la Sainte la place 
que ses péchés lui aboient fait mériter d'avoir 
dans l'enfer. Réflexion sur ce sujet. La 
Sainte étant dans le désir de faire pénitence 
m lui propose de fonder un monastère pour 
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y inire comme les Religieuses déchaussées. 
Elle entre dans ce dessein. Dieu lui com^ 
mande dy travailler et pe donner à ce nuh- 
nastère le nom de saint Joseph. Elle com^ 
îiience de s'y employer* Persécutions qui 
s'èlèi>ent contre elle , et assistance qu'elle 
reçoit de quelques personnes^ 119 
^SXXIII. L'affaire de la fondation du mo^ 
nastère qui passait pour faite , est rompue^ 
hes persécutions se renouvellent. Dieu con^ 
Jirme la Sainte dans son dessein , et son 
courage se redouble. Elle achète une maison , 
fit Ig, trouvant trop petite veut en avoir une 
autre t mais Dieu lui commande dy entrerp 
fiainte Claire lut apparoît et lui promet de 
Vassister. La très^sainte Vierge lui apparoît 
aussi avec saint Joseph , la re^^et d'une robe 
hUmchef et lui donne une chainp 4'or avec 
une a^oicc ennclne de pierreries, i5j 
JPOilVf Une dame de qualité étar^t demeurée 
' iwve p obtient du Pèrfi Proyindal que la 
Sainte tîroît trouver pour la consoler dans 
^on extrême ajpictinn. Réflexions de la 
fiainte pour faire voir combien les Grands 
^ont à plaindre. Dieu se sert d^elh pour 
porter un lleligieux à une éminente 9ertu , 
ut la rassure dans fion doute si elle étoit en 
graeCf JSxcellens avis pour hs Directeurs^ 
IHm par le moyen de la Saiift^ , prépare une 
de ses sœurs a bien mourir, i5S 
XXXVp Une lieligieuse, d'une très - grande 
piété 9 qui avolt un semblable dessein que 
la^ Sçinte pour fon4^ monastère^ vient 
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la trouver* Elles confèrent ensemble ^ et la 
Sainte entre ensuite dans la pensée de h*avoir 
point de revenu. Le saint père Pierre d Al^ 
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nastère de V Incarnation ^ et elle parle par 
' occasion de la i>ertu des Religieuses qu'elle 
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il lui sembla que^e la couvrait et ses Reli^ 
gieuses. Manière de vivre de ce nouveau mo- 
nastère, igi 
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que ne font les grands . du monde. Que les 
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piens et de ces civilités dont on use dans le 
Âiècle^ z4q 
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